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S E M A I N E S R E L I G I E U S E S 

E T B U L L E T I N S P A R O I S S I A U X 

S'il est un genre de littérature religieuse qui doive placer au-dessus 
de tout le reste la pureté de la doctrine et se garder avec soin 
d'y introduire aucun alliage douteux, c'est assurément celui des se­
maines religieuses, des bulletins paroissiaux et autres publications 
ayant pour but particulier l'édification du peuple catholique. Cette 
loi découlant de leur fin leur est également imposée par ce qu'elles 
doivent à la classe de lecteurs qu'elles atteignent. Celle-ci est com­
posée er. général de personnes simples, étrangères aux discussions 
qui partagent le monde religieux, et peu capables de rectifier l'erreur 
qui se dissimule, alors môme que la rectitude de leur sens leur fait 
pressentir sa présence. D'autant que, quand elle se glisse dans ces 
publications, c'est en se couvrant du nom de la doctrine et de 
la tradition de l'Eglise, interprétées par des ecclésiastiques dont le 
caractère et la mission inclinent ce public respectueux à les écou­
ter avec confiance. Proportion gardée, il faudrait dire à peu près 
la même chose d'une partie du clergé rural qui lit aussi ces feuilles. 

On pense bien, d'ailleurs, qu'en parlant de la pureté de la doc­
trine, je n'entends pas seulement l'intégrité du dogme ou f'es prin­
cipes essentiels île la discipline, dont ces divers orgincs sont, grâce 
à Dieu, en France, les gardiens fidMes, mais aussi, cl principalement, 
cette direction d'idées, de vues, de jugements pratiques en quoi con­
sistent la conformité à l'esprit de l'Eglise et le vrai sens catholique. 

A ce point de vue, il n'est malheureusement pas exagéré de dire 
que nombre de semaines religieuses, de bulletins paroissiaux s'écar­
tent plus ou moins volontairement de leur rôle. Que ne s'en tien­
nent-ils aux explications liturgiques qui pourraient fournir un ali­
ment inépuisable à la piété et à l'instruction des fidèles; aux faits 
de la vie de l'Eglise qui, sobrement commentés, offriraient tant de 
sujets d'édification; aux nouvelles religieuses, et à tout ce qui inté­
resse l'affermissement de la foi! Ou, s'ils veulent se permettre quel­
que excursion dans les domaines avoisinants, ne devraient-ils pas 
s'interdire avec scrupule, je ne dis pas soulemcnl tout plaidoyer, 
mais toute complaisance, même discrètement enveloppée, pour tout 
ce qui manque du sceau authentique de l'esprit de l'Eglise? Autrement, 
ce serait travailler au profit de l'esprit d'erreur et concourir à l'affai­
blissement du sens catholique qu'ils ont pour mission d'entretenir 
et de préserver. 

Critique du libéralisme. — 15 Avril. i 
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Voici, par exemple, ce que dit le Bulletin religieux du diocèse 
de La Rochelle et Saintes (n n du 12 février 1910), à propos des 
Œuvres oratoires de Marc Sangnier : 

Rien n e saurai! donner une plus exacte impression do la vie e t des doctrines 
d u Sillon, crue -ces deux volumes où s o n t reproduits in extenso les principaux 
discours de celui qui s e révéla, dès le collège et à Polytechnique, un éveil-
leur d'âmes si. "séduisant eL e n qui tout l e monde est obligé dû reconnaître au­
jourd'hui u n d e Tios meilleurs orateurs populaires en môme temps q u ' u n chef 
d'école passionnément suivi par les uns, ardemment discuté e t combattu par 
les autres. Au moment où l a question d e l'orthodoxie d u Sillon divise plus 
que jamais les catholiques, le clergé, les évêques eux-mêmes, l'impartialité 
fait u n DEVOIR de baser ses jugements n o n PAS sur des « on-rlit », mais sur la 
lo.cluie attentive des textes. C'est pourquoi ces deux volumes rendront grand 
service aux amis comme aux adversaires d u Sillon. Et ceux qui recherchent, 
pardessus les querelles d'idées, l e seul plaisir esthétique, S e r o n t heureux 
d e se familiariser avec u n si riche e t si curieux tempérament oratoire. 

Le simple fidèle qui aura lu ces lignes en conclura naturellement 
que ceux qui ont jusqu'ici critiqué le Sillon l'ont fait sur de sim­
ples on-dil, et se demandera tout, naturellement aussi s'il n'en faut 
pas penser autant des évêques qui l'ont blâmé et condamné. Que 
dis-je ? On lui apprend que le jugement authentique du Saint-Père 
lui-même déclarant que le Sillon est engagé dans une voie funeste, 
et la récente 'approbation donnée par lui aux mesures épiscopales 
intc-râisnnt la lecture des écrits de cotte écolo, ne dispense pas un 
catholique du devoir d'impartialité dont il s'acquittera en lisant ces 
livres afin de se former 'une opinion. Et, d'ailleurs, quoi qu'il en 
soit d'il reste, le seul plaisir esthétique devrait l'y porter. Quant à la 
valeur du conseil pris en lui-même, d'après lequel le moyen suffi­
sant et le plus sûr pour juger l'œuvre du Sillon serait de lire les 
discours choisis et revus de son président, c'est comme si l'on nous 
disait qnc pour apprécier justement l'œuvre politique de M. IJriand, 
il faut s'en rapporter à ses déclarations libérales devant la Chambre. 

Qu'un journal profane, de principes plus ou moins sûrs, s'expri­
mât de la sorte, ce serait déjà regrettable, s'il s'agit d'une feuille 
catholique. Mais est-ce là le rôle d'une semaine religieuse? 

On sait de quelle divagations et de quelles erreurs la fameuse 
action sociale a fourni le thème à une certaine école de catholiques 
depuis quelque temps. Autant ses exagérations, d'une part, compro­
met ton L l'Eglise dont elle prétend appliquer fidèlement la doctrine, 
autant, de l'autre, elle en trahit les directions les pins formelles 
par son attitude négative, qui consiste à ciïacer de cette action la 
marque catholique, sous le vain et faux prétexte de la rendre plus 
acceptable à ceux qui ne connaissent plus le Christ et son Epouse. 
Si l'on allait au fond de ce mystère, il ne serait pas difficile d'y 
découvrir la tendance naturaliste à laquelle cédaient, également à leur 
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insu, leurs aînés, les catholiques libéraux d'il y a soixante ans, sur 
le terrain de l'histoire et de la philosophie. Sous couleur de ménager 
un rapprochement avec les historiens et les philosophes, qui, tout 
en admettant l'existence de Dieu et attribuant un certain rôle à la 
Providence, détournaient leurs regards du fait surnaturel dans l'éta­
blissement du christianisme et rejetaient la nécessité d'une révéla­
tion, ces catholiques s'efforçaient de faire de plus en plus large 
la part des causes naturelles dans l'histoire miraculeuse du triom­
phe de l'Eglise sur le monde païen et barbare, et cherchaient clans 
la nature humaine une aptitude à connaître tout ce qui peut satis­
faire ses plus hautes aspirations. IJ serait même intéressant DE s'arrê­
ter à faire voir comment les catholiques libéraux ont ainsi frayé la 
voie aux modernistes. De même, cetbs écolo catholique, qui se pique 
d'être sociale, croit trouver, dans les aspirations de la société moderne, 
à plus de justice et de solidarité humaines, une préparation naturelle 
à admettre le catholicisme. D'un côté, comme de l'autre, on oublie 
que Tunique passage entre les deux positions est celui de la foi, 
obten/ue par la grâce, et dont la proposition du fait surnaturel est le 
point de- départ indispensable. 

Nous reviendrons peut-être sur cette illusion quelque jour. En ce 
moment, et pour nous borner à saisir le fait, prenons un exemple, 
entre cent, dans la Semaine religieuse d'Arvas, du 18 février 1910. 
li fora constater au lecteur sous quel faux jour est présentée l'impor­
tance de l'action sociale, même dans certaines feuilles religieuses, 
et comment, tout en professant n'avoir pour souci dominant que 
l'extension de la foi, ces feuilles, interprétant les directions de l'Eglise, 
exténuent le caractère catholique de cette action. 

Il va sans dire que je me garde d'incriminer les intentions du 
prêtre très respectable, vicaire général du diocèse, qui dirige cette 
semaine religieuse et qui a écrit en tête du numéro cité ce qu'on 
va lire. Mais de tels textes sont des faits; le fait tombe sous la 
critique et en est justiciable. Celui-ci demande seulement à être re­
gardé avec Un peu d'attention pour voir l'erreur dans laquelle il 
induit et la fausse interprétation qu'il suggère. Et, tout d'abord, il 
faut donner intégralement l'article (1). 

L E C L E R G É D O I T - I L S ' O C C U P E R D ' Œ U V R E S S O C I A L E S ? 

Y a-l-iJ encore, parmi les catholiques de. France, de ces gens vénérables, 
mais routiniers, que le mot Social effraie axi même titre, ou peu s'en faut, 
que le mot Socialiste, et qui voient des nouveautés dangereuses dans les œu­
vres où, pour ramener le peuple à la vertu et à la religion, l'on commence 
par s'occuper de ses intérêts matériels? 

Je no crois pas, du moins, que Je diocèse d'Arras compte beaucoup fie ces 
esprits étroits et soupçonneux; car on n'est pas habitué, parmi nous, à fer-

1. Les mots en italiques ou en caractères gras sont ainsi dans le texte. 
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mer les oreilles ni aux exhortations venues si souvent fie Home, ni aux 
ciiccuragemcnts formels de notre Kverrue, ni aux leçons de l'expérience quo­
tidienne. 

Voici, en tout cas, une nouvelle preuve de la sollicitude de Pie X pour 
tcules les formes du zèle pastoral, et un précieux encouragement pour tous 
les prêtres qui essaient à l'exemple du divin Maître, de faire du bien aux 
corps pour atteindre plus facilement les âmes. 

Eu attendant la codification complète du Droit canon, le Souverain Pon­
tife vient, de faire publier et d'adresser aux Evoques du monde entier le cha­
pitre qui a trait à leurs visites ad Umina, et à la relation très détaillée 
qu'en cette occasion ils doivent présenter sur l'état de leur diocèse. 

Dans le chapitre VII de cette Relation, les Evêques doivent rendre compte 
et des paroisses, 'et de la façon dont s'y exerce le ministère pastoral; et on 
leur demande . 

« Est-ce que les curés s'efforcent de fortifier leurs fidèles dans la foi, et 
» d e protéger chez eux les mœurs et la pureté d e la vie chrétienne? Four 
» aitcivdrr ce but, outre les devoirs habituels de leur charge..., les cures ont-
» ils créé prudemment, ou du moins entretiennent-ils les œ u v r e s s o c i a l e s , 
» animées de l'esprit de l'Eglise catholique? » 

in.* chapitre XV de ce mémo document porto ce titre significatif : D e s Œu­
v r e s p i e u s e s e t d e s Œ u v r e s s o c i a l e s : et le* Evoques sont invités 
à répondre a u x questions suivantes : 

« 143. — Y a-t-il, dans le diocèse, de ces œuvres dites sociales 'qui, tout 
» e n pourvoyant au bien moral e t religieux des fidèles, ont encore en vue 
» leur bien être ou leurs nécessités temporelles; par exemple, les Asiles pour 
» l'enfance, les Patronages pour la jeunesse des deux sexes, les groupements 
» de jeunesse catholique, les Cercles d'études, les Associations d'ouvriers, de 
» cultivateurs, de femmes, dont le but est de favoriser la piété ou la mutualité, 
» les Caisses d'épargne, etc. 

» 144. — Ces Associations, ces Œuvres sociales, et surtout ceux qui S o n t 
» à leur tôle professent-ils, en tout, le respect qui est dû à l'Ordinaire et au 
» Souverain Ponti/c? 

» 145. — Prend-on soin de faire administrer ces Associations et ces Œuvres 
» par des hommes qui soient catholiques, non seulement par le nom, mais 
» par le cœur e t les œuvres? 

» 146. — Prend-on soin de ne pas admettre, dans ces Associations catholi-
» ques, des membres de Sociétés secrètes, des incrédules, des impies, des e n -
» nemis de la, religion qui pourraient entraîner, loin du droit chemin d e la foi 
» et do la justice, et les Associations et leurs Œuvres? » 

Ces texte;, officiels se passent de commentaire. 
Rome nous a habitués depuis longtemps à cet heureux méhnge de sou­

plesse et de fermeté, d'intransigeance dans la doctrine, et d'adaptation in­
telligente aux besoins et aux aspirations susceptibles de varier suivant les 
temps et les peuples. 

Le mol d'ordre qui vient do tomber des lèvres de Pie X, ne nous étonne 
donc pas. Mais nous le recueillons avec reconnaissance, et nous marcherons, 
avec u n nouvel élan, dans la voie où nous engage ia parole d e notre Pèrfc 
et de notre Chef. 

Ch. GUILLEMA.VT. 

La première réflexion à faire est que nous possédons heureuse­
ment des encouragements assez directs dn Saint-Siège sur la par­
ticipation du clergé aux œuvres sociales, pour n'avoir pas besoin 
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d'eu chercher un dans cette instruction dont on ne le ferait sortir 
qu'à grand peine. En effet, et je le montrerai clairement tout à l'heure, 
c'est prendre l'accessoire pour le principal et intervertir l'importance 
des facteurs. On dira : mais ce chapitre VII, dont les termes sont 
si clairs? Le sens en est encore bien plus clair dans le texte de 
l'instruction. J'admets ici, ce dont je ferai tout à l'heure grief à 
l'auteur pour la suite, qu'il n'ait pas reproduit ce texte intégralement. 
Encore est-il que les points par lesquels il indique loyalement l'omis­
sion, resserrent singulièrement le rapport du moyen avec ia fin. 
Pour atteindre ce but, dit l'instruction, les curés ont-ils soin : a) 
d'appeler des confesseurs extraordinaires dans certaines circonstan­
ces plus solennelles; b) de faire donner périodiquement des mis­
sions dans leur paroisse ; c) de pratiquer dans leur église et de 
recommander aux fidèles les dévotions approuvées par l'Eglise, telles 
que le chemin de la Croix,- le Rosaire, le mois de Marie, etc . . ; 
d) ont-ils soin d'attirer les enfants, les jeunes filles et. les fidèles 
axrx associations pieuses, patronages, confréiies ou associations catho­
liques; et enfin, c) de créer prudemment ou du moins d'entretenir 
les œuvres sociales animées de Vesprit de VEglise catholique? Et 
ce paragraphe tout entier est le dernier d'un chapitre qui contient 
quatre-vingt-une questions. 

On conviendra qu'il faut une grande bonne volonté pour trov. 
ver là 'un encouragement spécial et direct aux œuvres sociales. 

Mais, surtout, si l'on se plaisait à l'y recueillir, fallait-il n'en pas 
changer l'aspect. Cette instruction, comme toutes celles du Saint-
Siège, ne parle pas d'œuvres sociales quelconques; seules, celles qui 
sont animées du véritable esprit de VEt/lise catholique font l'objet 
de ses encouragements directs et de ses recommandations au. clergé. 
Tel est son but bien évident. Si bien que, pour répondre exactement 
au sujet, le titre adoplé par la semaine religieuse d'Arras : « Le 
clergé doit-il s'occuper d'œuvres sociales? » aurait dû être remplacé 
par celui-ci . « Du caractère religieux des oeuvres sociales auxquelles 
le clergé participe. » Mais c'est justement sur quoi glisse l'auteur, et, 
sous ce rapport, il y a parfait accord- entre l'exposé et le titre. 
C'est même tout l'esprit de cet article. La semaine religieuse, imitant 
la réserve calculée des journaux démocrates-chrétiens, n'insiste que 
sur le développement extérieur de l'action sociale, sans insister sur 
le caractère religieux et catholique que le Saint-Siège a toujours re­
commandé de lui imprimer, et qui fait l'objet spécial de cette ins­
truction, comme on va le voir. 

En effet, si nous passons au chapitre XV dont on invoque ici le 
texte, la déformation infligée à la pensée pontificale deviendra en­
core plus manifeste. Et c'est ce jeu mille fois renouvelé par les 
organes se piquant d'être les plus fidôles à l'esprit de î'Egïis?, qu'il 
faut découvrir. 
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Tout d'abord, ce chapitre a simplement pour titre : De operibus 
piis et socialibus. Il ne porte donc pas la distinction nette que sup­
pose le traducteur qui transcrit en soulignant : Des œuvres pieuses 
et des œuvres sociales. 

Ne lui reprochons pas d'avoir omis la première des cinq ques­
tions qui concerne les hôpitaux, orphelinats, crèches, etc.. Mais il 
cite les quatre autres comme formant un texte continu et complet. 
Pourquoi donc, au numéro 144, concernant le choix des administra­
teurs, avoir omis le complément de l'information : « Et sont-ils en­
tièrement soumis à la direction et aux prescriptions du Saint-Siège 
en ce qui concerne la foi, les mœurs et les lois de la justice? » 
Pourquoi, surtout, dans le paragraphe suivant, avoir également sup­
primé ce qui suit : « Et prend-on soin, autant qu'il est besoin, que 
les catholiques inscrits dans ces associations et ces œuvres, ou qui 
en reçoivent les bienfaits et les secours — (voilà qui vise expressé­
ment l'action sociale) — se retirent du vice, soient instruits dans 
la doctrine de la foi et mènent une vie chrétienne? » 

Voilà le texte officiel. Il se passe, en effet, de commentaire. Mais 
celui qu'on nous en donne a grand besoin d'être lui-même êclairci 
et même rectifié. Car il y a dans tous ces avis quelque chose de 
bien plus frappant que « cet heureux mélange de souplesse et de 
fermeté, d'intransigeance dans la doctrine et d'adaptation intelligente 
aux besoins et aux aspirations susceptibles de varier selon les temps 
eL les peuples », que le rédacteur de ïa semaine religieuse d'Arns 
y découvre avec une surprenante perspicacité, tandis qu'il omet d'en 
mettre en valeur le sens le plus évident. 

Le mot d'ordre tombé de la bouche de Pie X y est, en ^ffet, clai­
rement • intimé, l ia is on évite d'y insister. Ce mot d'ordre, il ve­
nait d'être déjà solennellement donné dans des instructions spécia­
les sur la matière, où, recommandant avec une rare fermeté d'ex­
pressions de donner aux œuvres sociales un caractère franchement 
confessionnel, il disait : « Il n'est ni loyal ni digne de simuler, en 
couvrant d'une équivoque, la profession de catholicisme, comme si c'était une 
marchandise avariée et de contrebande. » 

Et en parlant ainsi, Pie X ne faisait que renouveler les recomman­
dations expresses de son prédécesseur Léon XIII, dont les nrôneurs 
d'une action sociale vaguement chrétienne n'ont jamais manqué d'in­
voquer l'autorité. Dans l'Encyclique Rerum Novarum, Léon XIII écri­
vait, en parlant des œuvres sociales : « Il est évident qu'il faut 
avant tout viser à Tobjet principal, qui est le perfectionnement moral et reli­
gieux, » Et dans celle même sur la Démocratie chrétienne : « Nous n'avons 
jamais permis des institutions semblables sans les avertir en même temps 
qu'elles doivent avoir la religion comme aide, comme compagne et 
comme inspiratrice. » 

Il est donc strictement vrai de dire que la Semaine religieuse 
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d'Arras prend, comme beaucoup d'autres, l'accessoire pour le prin­
cipal et, plus exactement, le moyen pour la fin. Toutes les instruc­
tions de l'Eglise assignent non seulement pour but dernier, mais 
qu'on le remarque bien, pour fin immédiate, à l'action populaire chré­
tienne catholique, le bien moral et spirituel du peuple, et n'admet 
lent pas ici de dédoublement Notre rédacteur renversa l'ordre fixé, 
en parlant a;u début de ces œuvres où « pour ramener le peuple 
à la vertu chrétienne on commence par s'occuper de ses intérêts ma­
tériels. » Comme je vais l e faire voir tout à l'heure, ces expres­
sions sont employées à dessein pour marquer una double action, 
non simultanée, mais successive, de telle sorte que l'un'e se dis­
tingue de l'autre et la précède pendant une durée indéterminée. 

Il faudrait môme faire à ce propos à l'auteur, et au sujet de sa 
manière de traduire, une observation cfui n'est point une simple 
chicane. Il rend ainsi la première question : « Y a-til1 dans le dio­
cèse de ces œuvres dites sociales qui, tout en 'pourvoyant au bien 
moral et religieux des fidèles, ont encore on vue leur bien-ôf re 
au leurs nécessités temporelles. » Le sens exact est celui-ci : <\ Où, 
tondis que Von 'pourvoit au bien... on s'occupe aussi.. <;1) » 11 y a 
là dans l'espèce plus qu'une question de nuance; il n'y a pas deux 
fins mises sur le même plan, mais une double fin immédiate et 
actuelle, qui est le bien moral et spirituel auquel l'action, sociale 
sert de moyen, ou du moins est subordonnée. 

En 'un mot, les 'œuvres sociales que l'Eglise encourage parmi les 
fidèles et recommande à la sollicitude du clergé, ne sont pas ics 
œuvres philanthropiques, démocratiques, mais les œuvres animées de 
l'esprit catholique. Cela se comprend ; si la foi sans les œuvres est 
une foi morte, i l n'est pas moins vrai de dire que les œuvres 
sans la foi sont des œuvres mortes. 

Qu'entend-on en parlant de commencer par s'occuper des intérêts ma­
tériels du peuple pour le ramener à la vertu et à la religion? Cela 
se comprendrait à merveille si l'on se bornait à distinguer les mo­
ments d'une même action. Mais ce n'est pas ce rru'on veut dire. 
On devra attendre pour ramener le peuple à la foi do l'avoir con­
quis par l'action sociale. C'est en cela que consiste toute la théorie 
de cette école. C'est bien autre chose que d^ chercher h l'action 
catholique actuellement exercée un point d'appui et un champ fécond 
dans l'action sociale. Qu'en certaines circonstances, comme colles des 
récentes catastrophes causées par les inondations, ou, clans le cas 
d'une intervention sociale du clergé, comme celle de Mgr l'arche­
vêque de Paris en faveur des ouvriers boulangers, Ja prudence et 
lo simple tact demandent qu'on évite de presser au point de vue 
religieux les malheureux dont on commence à soulager la condition misé-

1. « Dum consulitui" bono morall et religioso ùdelium, prospîcitur etiam... » 
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rable, cela va naturellement de soi. Mais si l'on vient à systéma­

tiser cette abstention de la première heure, cela conduit à tout autre 

chose; et l'on glisse sans s'en clouter dans la tendance naturaliste, 

lorsque, comme la Semaine reïigieuss d'Arras (3 décembre 1909), sous 

line autre signature, on raisonne comme il suit, dans l'article : « Union 

et conquête progressives », à propos de l'acte de Mgr Amelte 

Donc sans parler d'union, l'archevêque a réalisé sur un point précis 
l'union des Catholiques. Sans parler aux travailleurs de les convertir, Sa 
Grandeur les a aiguillés clans la bonne voie. Et tout cela, c'est une victoire 
politique, cfui ne fut pas le but de la Lettre épiscopalc, mais ({tri en est très 
réellement le résultat. 

Voilà qui est instructif. Sans doute, on objectera que cette entente s'est 
faite, que ces sympathies populaires ont été obtenues sur un seul noint. Nous 
répondrons, d'abord, que c'est déjà beaucoup. Il est ainsi prouvé qu'on ne 
se trouve pas en présence d'impossibilités, d'irréductibilités absolues. Puis, 
une fols cette première position acquise, on pourra passer à un autre sujets 
également indiscutable, ou du moins, car il se trouvera toujours quelques 
intéressés pour protester, également populaire. 

Enfin, -on doit se souvenir que la communauté d'idées ne saurait s'établir 
que sur des points peu nombreux, et déterminés avec grande précision. 

Quand la question des « mineurs blancs » aurait été réglée, on s'occuperait 
par exemple du Repos hebdomadaire, de la Représentation proportionnelle, 
d'autres questions « rapprochantes », surtout de celle des Droits des parents 
sur les enfants, qui nous offre un terrain si propice à l'union et aux 
alliancesI Plus on irait, semble-t-il, plus on serrerait les rangs parmi nous, 
plus aussi l'on pénétrerait parmi le peuple. 

Mais au peuple on ne peut adresser de propositions qu'autant qu'elles l'in­
téressent, qu'autant qu'il est au point pour les comprendre. 

Quand votre interlocuteur n'est pas au point, inutile d'insister. Avant de 
faire une invitation on îtiie dema7ide^ si juste soit-eïle^ aswtrez-voui qu'on est 
au degré de préparation voulu. Autrement vous courez à un échec, qui vous 
amoindrira. 

Les masses populaires ne sont point mûres pour retourner directement au Catho­
licisme parce que à est h Catholicisme. Mais elles suivront ceux aVentre nous gui 
sauront prendre en mains leurs justes intérêts. Elles sympathiseront avec leurs 
défenseurs. Elles en viendront plus vite qu'on ne pense à prier aves ceux qui leur 
auront fait du bien : le bon Dieu fera le t este. 

Les différents partis où se rangent les Catholiques ont bien de la peine 
à s'entendre d'une manière générale. Mais des ententes successives développe­
ront l'esprit de fraternité. On n'arrive aux grandes vertus que par des exer­
cices de détail. Ici encore, Dieu voudra intervenir. —• Sans oublier les ser­
vices que nous rendront à ce point de vue nos adversaires. 

Conclusion : au lieu dédire : € Acceptez-nous en bloc il paraît préférable^ pour 
Vinstant, de chercher « mi point sur lequel nous buissons nous entendre. > 

L'auteur n'aurait rien dit que d'exact ou d'admissible s'il s'était 

borné à parler de l'union sociale ou politique qu'il avait prise pour 

sujet. Mais l'occasion l'a tenté d'y mêler l'union dans la foi; et son 

errerui est de penser que les mêmes moyens puissent ménager Tune 

et l'autre C'est l'illusion et l'erreur de beaucoup de ceux qui s'inti-
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talent catholiques sociaux. Il y a entre les deux espèces d'union 
tonte la différence et toute îa distance de Tordre naturel à Tordre 
surnaturel. On paraît ne pas s'en douter. Les procédés et les rai­
sonnements humains, bien appliqués, habilement conduits, peuvent 
amener l'esprit le plus mal disposé à reconnaître la vérité de tel 
ou tel principe social ou amoral. Mais l'action sociale la plus dé­
vouée, la plus constante, n'aura jamais la vertu de faire franchir 
au peuple incrédule, à un seul des individus qui le composent, Je 
passage de la nature à la foi. Tout ce qu'elle pourra faire sera 
de le disposer à examiner le fait surnaturel de la révélation par 
le Christ, vivant dans son Eglise. Mais, justement, dira-t-on, c'est 
ce que nous nous proposons d'obtenir; et alors que nous reprochez-
vous ? Alors, cette division et succession de temps que vous éta­
blissez est un délai parfaitement inutile, c'est un temps précieux 
inutilement perdu; car ce qui peut être exact dans l'œuvre de la 
régénération sociale est simplement faux dans celle de la régéné­
ration religieuse. Et quand vous dites en parlant de celle-ci: avant 
do faire une invitation ou une demande si juste soit-clle, assurez-
vous qu'on est au degré de préparation voulu, cherchez un point 
sur lequel nous puissions nous entendre, parce que les masses ne 
sont pas mûres pour retourner au catholicisme, vous parlez comme 
si, en gagnant leurs sympathies, vous deviez les amener naturelle­
ment à l'embrassez*. Le peuple, et tout homme ne sera jamais au 
point pour y adhérer, tant qu'on ne le mettra pas en mesure de 
reconnaître, avec l'assistance de la grâce, le fait surnaturel de l'inter­
vention de Dieu dans le monde qui a changé notre destinée natu­
relle et nous a donné un Sauveur. De même qu'il n'y a pas de transi­
tion naturelle ni humainement possible do l'état le mieux disposé 
de la raison humaine à la foi, de même, quand vous serez par­
venu à conquérir l'admiration- la plus sincère du peuple incroyant 
par votre dévouement social, vous n'aurez nullement fait naître en 
lui l'idée de l'attribuer à une religion divine. Il n'y verra qu'un 
bel accord avec les systèmes de solidarité et de fraternité humaine. 
Comment y soupçonnerait-il autre chose, puisque vous-même ne lui 
parlez que de cela? Et puisque votre grande préoccupation est de 
le convaincre de votre désintéressement, le vrai moyen ne serait-il 
pas de lui faire lire dans la foi de l'Eglise la règle de votre action? 

Pouiquoi donc tant différer de lui proposer cette vérité de salut? 
Car c'est bien ce délai que vous estimez nécessaire. Est-ce que Notrc-
Seigncur et les apôtres, et l'Eglise dans tous les temps, ont attendu 
d'avoir changé les institutions païennes ou barbares, avant de prê­
cher l'Evangile? Cependant, parmi ce peuple que vous jugez si éloi­
gné du catholicisme, n'y a-t-il pas une foule de baptisés, d'hommes 
qui ont fait leur première communion et qui ont possédé la foi? En 
attendant que vous ayez opéré la rénovation dont vous formez le 
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rêve généreux, que deviendront tant d'âmes qui paraîtront devant 
leur juge avant sa réalisation? 

C'est donc bien à tort que l'on nous propose cette disjonction, en 
nous recommandant de « commencer » par nous occuper des inté­
rêts matériels du peuple pour le ramener à la religion. 

Et quand la Semaine religieuse d'Arras, au début du premier arti­
cle cité, s'appuie sur l'exemple du divin Maître, comme autorisant 
son conseil de « faire du'bien aux corps pour alteindre les âmes », 
je suis obligé de constater qu'elle défigure involontairement l'Evangile 
aussi bien que les prescriptions de l'Eglise. 

Ce prétendu exemple de Notre-Seigneur a déjà été invoqué souvent, 
en faveur de la moderne action sociale, dans la Justice sociale de 
M. Na'udet, dans la Vie catholique de M. Dabry, dans la revue de 
La Démocratie chrétienne et par le Sillon. Ils l'ont tous fait re­
poser sur le miracle de la multiplication des pains. « On se rappelle, 
disait la Justice sociale, qu'avant de donner à la foule l'enseigne­
ment de sa parole sainte, Jésus l'avait nourrie du pain d'une mira­
culeuse multiplication. » Eh bien! non, c'est justement le contraire. 
D'ailleurs, quelle serait la portée d'un tel argument? Mais, ouvrons 
l'Evangile. Il dit : « Jésus descendant de la montagne vit cette grande 
foule et en eut pitié, parce qu'ils étaient là comme des brebis sans 
pasteur; ei il commença par leur enseigner beaucoup de choses. Mais 
le .jour étant fort avancé, ses disciples vinrent à lui et lui dirent, e tc . .» 
(Marc, VI, 34-35). Le pmracle suivit la prédication. On remarque­
rait également qu'en répandant les bienfaits de sa miséricordieuse 
puissance, Notre-Seigneur ne guérissait jamais un malade sans lui 
parler d'abord des choses de la foi, et conformait toujours ses actes 
à sa recommandation : Cherchez d'abord le royaume de Dieu et le 
reste vous sera donné par surcroît. 

Cette sentence évangélique a fait récemment le sujet d'une homé­
lie sensationnelle d'un cardinal aux démocrates italiens en ces deux 
points : Le « d'abord », et 1* «ensuite. » Mais cela est bien démodé 
pour la démocratie contemporaine. 

Les catholiques « routiniers » dont parlait la Semaine religieuse 
d'Arras n'ont peur ni du mot social ni des œuvres sociales, dont 
la découverte et l'exercice ne sont pas l'apanage exclusif d'une école 
moderne. Cette insinuation est fausse et faite pour entretenir d'in­
justes préventions. Mais un langage et des idées comme le langage 
et les idées do cette feuille ont lej tort de justifier trop clairement 
les défiances do ces « routiniers » à l'égard de" l'abus que cet tel écolo 
fait du mol et de la chose, en donnant à son action un caractère 
plus social que catholique, en dépit des instructions de Jésus-Christ 
et de l'Eglise qu'elle prétend être seule à interpréter fidèlement. 

Leur routine, après tout, n'est autre que celle de l'Eglise. Pen­
dant vingt siècles, elle a fait, des œuvres de miséricorde dites Fpi-
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rituelles et corporelles, l'objet de sou enseignement et de sa bien­
faisance. Ces appellations ont disparu presque partout devant colles 
d'oeuvres sociales, de christianisme social, d évangile social, de Christ 
social. L'homme qui a fait de son vivant et durant des siècles après 
lui le plus de bien au peuple est assurément saint François d'Assise. 
Quel nom l'Eglise lui a-t-elle décerné? Le voici : Vir catholicus et 
roinanus, catholique romain. Que ses émules mettent toute leur gloire 
dans le même titre, il leur obtiendra quelque chose do sa vertu sa­
lutaire (1) 

* * 

Passons maintenant à un autre genre, celui de la semaine religieu­
se démocratique, du Bulletin paroissial démocratique, servant d'un 
zèle égal, sinon avec un égal amour, la République et l'Eglise; et 
voyons ce qu'ils inculquent aux fidèles. 

La Semaine catholique "de Saint-Flour se distingue particulièrement 
dans ce genre. Un simple spécimen suffira pour en juger (2). Après 
la publication de l'Encyclique,' Gravissivio officii} portant condamna­
tion des associations cultuelles, son directeur, M. l'abbé La garrigue 
donna, le 20 septembre 1906, un article de tête dont le titre est : 
L'esprit de l'Encyclique. On s'attendrait à ce que l'auteur, se propo­
sant ce sujet, expliquât à ses lecteurs l'irréductible contradiction en­
tre la. constitution de l'Eglise et celle que M. Briand prétendait lui 
donner en France. Point. Il n'en souffle mot. L'esprit do l'Encycli­
que, c'est le loyalisme envers la République, et c'est là ce qu'il im­
porte aux fidèles de comprendre-. Pour n'être point accusé d'exagé-
raLion, je cite plus des deux tiers de l'article. 

Aucun i arrière-pensée d'ordre politique, aucun noir dessein contre la Ré­
publique ne s'est mêlé, dans l'esprit du Pape, aux considérations élevées qui 
lui ont arraché sa nécessaire décision. Pie X, qui connaît nos lamentables di­
visions intestines, qui pressent le funeste parti que ne manqueront pas de 
tirer nos adversaires de l'irréductible opposition faite par certains catholi­
ques à la forme républicaine du gouvernement; Pie X tient à éclairer lui-
même, sur ce point délicat, la conscience populaire. « Les ennemis de l'Eglise 
» s'efforceront de persuader au peuple., que la forme de la République en 
» France nous est odieuse et que nous secondons, pour la renverser, les efforts 
» des partis adverses... Ces récriminations., nous les dénonçons d'ores et 
» déjà, et avec toute Notre Indignafion, comme des faussetés.. » 

1. Le lecteur aura probablement, de lui-même, fait un rapprochement entre 
les idées émises dans tous ces passages et la « méthode de convalescence » 
préconisée par Testis dans ses articles sur la Semaine sociale de Bor­
deaux. 

2. Sur les complaisances de cette Semaine religieuse pour les ouvrages 
de mcdernïste.5 déclarés, tels crue P. Saintyves et M. Houtin, voir mon ouvrage : 
Les Démocrates chrétiens et le modernisme, pp. 402 et suiv. 
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C'est avec indignation, avec une révolte de tout son être, que le Saint-
Père repousse le soupçon d'être opposé au développement et au triomphe de 
l'idée républicaine en France. Pie X continue Léon XIII. Celui-ci parlait de 
la nécessité « d'accepter sans arrière-pensée, avec la loyauté parfaite qui 
» cci)vient au chrétien, le pouvoir civil dans la forme où, de fait, il existe ». 
Celui-la se défend avec énergie de faire la guerre à la République. Et s'il 
nous était donné de voir le manuscrit de l'Encyclique pontificale, j'imagine 
CRio nous ne remarquerions pas que les doigts du Saint-Père aient tremblé 
en écrivant ce mot fatidique : République, que certains catholiques écar­
tent avec horreur ou ne prononcent que pour raccompagner d'outrages. 

Mais si le Pape, immuable gardien de la doctrine éternelle de l'Eglise, 
se picpose uniquement, par ses directions, le salut du catholicisme dans 
notre patrie, on voit aussitôt en quelles dispositions il convient d'aborder le 
conflit aigu qui menace de s'élever bientôt. On aura devant 'les yeux les lignes 
impéralives qu'écrivait l'immortel prédécesseur de Pie X . « Lorsque les 
» nouveaux gouvernements sont constitués, les accepter n'est pas seulement 
» permis, mais réclamé, voire même imposé par la nécessité du bien social 
» qui les a faits et les maintient.. Une telle attitude est la plus sure et 
» la plu? salutaire ligne de conduite pour tous les Français, dans leurs rela-
» lions civiles avec la République, qui est le gouvernement actuel de leur 
» nation. » 

Quelque acuité que prenne la lutte, nous ne serons donc jamais des 
séditieux, c'esl-à-dire des citoyens ambitieux ou aigris, rêvant de renverser, 
par tous les moyens, le régime établi. Nous distinguerons le Pouvoir constitué 
de la législation. Tous nos efforts tendront à montrer que si nous combattons 
l'une, nous admettons et respectons l'autre. 

Nou.s ne serons jamais des violents. A la force qui peut-être nous écrasera, 
nous n'opposerons que la protestation du droit et la mesure de résistance 
prescrite par les Evoques, chefs de la conduite et de l'action. 

Combien ils me paraissent éloignes de l'esprit de l'Encyclique ces polé­
mistes catholiques qui triomphent bruyamment de l'embarras du gouverne­
ment, bravant son indécise menace « d'appliquer la loi, toute la loi », fer-
mon*, étroitement aux ministres, par leurs plaisanteries cruelles, le chemin 
qui mène à Rome, au dénouement, à la paix! Combien encore éloignés de 
l'esprit de l'encyclique ces fidèles imprudents qui appellent de leurs vœux 
une môleo furieuse d'où, pensent-ils, jaillira un ordre public nouveau, parce 
que la République aura glissé dans le sang! Gardons-nous de transformer la 
défense religieuse en lutte agressive contre nos Institutions politiques. La 
République et l'Eglise ne sont pas incompatibles : elles peuvent et doivent 
vivre en bonne harmonie sur la noble terre de France. L'Encyclique Ji'ouvrc-
t-clle pas une discrète issue à des négociations désirables? Soyons donc dociles 
à l'esprit de Pie X. Pénétrons-nous des généreux sentiments qui l'inspirent. 
Répondons à sa magnanimité par une égale magnanimité. A son exemple, 
sachons sacrifier nos ressentiments personnels à l'intérêt supérieur do la 
religion, sachons tolérer et respecter une forme de gouvernement dont nous 
n'avons pas plus à nous plaindre que le Chef vénéré dit Catholicisme. Aimons 
TEglise, parce qu'elle vient du Christ que nous devons servir ; apprenons à aimer 
la République, parce qu'elle vient du peuple que nous devons servir aiissi. 

Nous ne serons pas longtemps des parias dans notre pays, nous aurons 
bientôt la. paix religieuse si, à force de patience et de loyalisme, nous persuadons 
enfin nos frères égarés que nous sommes avec eux pour atteindre cet idéal de 
République démocratique, pour obtenir cette réalité des légitimes réformes 
sociales dont les sectaires ne lui donnent jamais qu'un décevant mirage. 
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<c L'Abbaye de Tournus », bulletin paroissial dirigé par l'archiprê-
tre de cette ville, défend les évèques d'avoir cédé à une préoccupa­
tion politique en publiant leur récente lettre collective contre la neu­
tralité scolaire (n° de février 1910). Mais qui l'autorise à parler en 
ces termes ? 

On suppose d'abord que la revendication par les catholiques de la liberté 
de l'enseignement et de la neutralité de l'école publique cache des desseins 
politiques. Eh bien! on se trompe. Les catholiques n'en vrulcnt pas à la Répu-
blique ; et s'il est une restauration qu'ils ne souhaitent point, c'est certainement 
celle du trône. Qu'on n'objecte pas tels journaux qui défendent à la fois 
la monarchie et l'Eglise, et se fatiguent, fort inutilement du reste, à démon­
trer que la seconde ne peut être sauvée que par la première. Qu'on ne cito 
pas les deux ou trois demi-douzaines de personnages ecclésiastiques diver­
sement qualifiés, qui, dans l'arrière-petit-fils du roi des barricades, saluent 
avec componction l'auguste représentant du droit divin. Qu'on n'aille pas 
non plu.s parler des ligueurs de VAction française, de leurs insurrections de 
potaches et des appels à la violence de leurs orateurs de banquets. Les 
catholiques n'ont rien de commun avec tout ce monde, et ce n'est pas pour 
lui plaire que les évoques ont écrit leur lettre du 14 septembre sur « les 
droits et les devoirs des parents relativement à l'école. » 

Ce même numéro, sous le titre : Principes évangêliques et aspira­
tions démocratiques, contient une apologie de l'accord « entre les 
principes chrétiens et les principes démocratiques », solon le thème 
bien connu. 

Ne serait-ce point cependant la peur de heurter la démocratie, qui, 
dans le numéro d'octobre 1909, où est analysée la lettre de Tépis-
copat sur l a question des écoles, fait passer absolument sous silence 
toute la partie doctrinale renouvelant la condamnation de l'Eglise 
contre l'école neutre? 

Voici encore La Voix de Saint-Julien, bulletin paroissial bi-men-
suel, qui s'imprime à Balan-Sedan (Aisne). 

Rédigée également dans une intention apostolique, cette feuille de 
fondation récente (le premier numéro est du 1 e r mars 1909) contient 
à côté d'excellentes leçons sur la foi tout ce qu'il faut pour les gâter, 
en amalgamant la piété avec la démocratie, Ja religion avec les 
plans socialistes et internationalistes de la cité future. 

Tl suffira presque de citer. On lit dans le premier numéro cet 
appel a/u lecteur. 

Tu trouveras dans mes colonnes non seulement l'enseignement religieux et 
moral, mais encore lexposé des principes qui font le citoyen vraiment 
conscient de ses devoirs et de ses responsabilités. 

Notre démocratie républicaine, en même temps qu'elle confère à tout Français 
{et poutguoi ne pas s'en réjouir ?) des droits plus étendus, leur impose des obliga­
tions correspondantes. Elle exige par voie de conséquence, une plus grands vertu 
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chez lotis ses membres. La religion qui est Vécole même de la vertu demeure^ à cause 
de cela, la source la plus féconde de Pénergie sociale et civique. 

Quel étrange méli-mélo! 

A propos de la charité chrétienne, le rédacteur se pose, cette ques­

tion (15 mai 1909) : 

Où en est donc sur ce point la société actuelle? 
Au premier aspect, elle paraît toute figée dans un froid égoïsme, et nous 

pourrions eu conclure qu'elle n'est plus chrétienne. Mais si nous prolongeons 
notre examen, nous constatons bientôt, e t dans tous les milieux, d e s élans 
vers une vie plus fraternelle. Instinctivement, on a honte de l'cgoïsme, que 
lo matérialisme du XIX e siècle a développé d a n s la génération d é j à v i e i l l i e . 

On parle sérieusement 'de solidarité, et la nouvelle génération c h e r c h e par­
tout l a force d'aimer. 

Espérons ! Notre société, en cherchant^ finira par retrouver le Christ et ses 
énergies d^amour ! On peut prévoir-, à certains signes, quelle sera plus chrétie7ine 
que toutes ses devancières. 

Un autre jour ( l o r août 1909), il montre à ses paroissiens, en Marie, 

la Mère de la démocratie ; 

Les apparitions ou manifestations de la médaille miraculeuse, de Noire-Dame 
des Victoires, de la Salette, de Lourdes, de Pontmaïn, de Pellevoisin, etc.. 
s o n t là p o u r d i r e à t o u s qu'Elle n'a pas dédaigné ta jeune Démocratie fran­
çaise et qu'Elle attend d'Ellc, après la crise de croissance, un acte populaire 
de consécration qui, tout autant que le premier, sera c h e r à son coeur m a ­
ternel. 

11 sera donc naturel que le Rosaire devienne une dévotion démo­
cratique : 

Aujourd'hui il p a s s e , par toute la terre c o m m e un courant mystérieux qui 
rapproche tous les peuples les uns des autres. Même des âmes S a n s foi se 
sentent agitées d'aspirations intimes qui les poussent à désirer l'union, le 
progrès, l'élévation, le bonheur pour toutes les races humaines. Comme la 
prière du Rosaire répond bien à ces secrètes aspirations! où donc, effet, 
les différentes nations trouveront-elles plus sûrement et plus complètement Je 
progrès moral e t par suite le bonheur, que dans la religion du Christ... 

Au Rosaire donc, vous tous chrétiens qui lirez ces lignes! C'est la prière 
par excellence; c'est celle qui répond le mieux aux aspirations de notre 
siècle ; c'est la supplication fraternelle, universelle, internationale.. ( 1 e r oc­
tobre 1900). 

Un autre jour (15 août 1909), voici comment l'auteur s'y prend 

pour suggérer à ses fidèles une idée exacte des droits de l'Eglise 

dans le gouvernement de la société chrétienne : 

lïeux évoques, Mgr de Bayonne e t Mgr d'Auch, viennent d'être condamnés 
à 500 francs d'amende et plusieurs prêtres à 25 francs, parce qu'Us avaient 
écrit ou lu des lettres pastorales qui portaient l'excommunication contre les 
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acquérieurs de biens appartenant à l'Eglise, etc.. Ils avaient fait leur simple 
devoir... d'ailleurs, puisque,dans nos sociétés démocratiques,tel citoyen franc-maçon, 
ceint du tablier rituel, a la liberté de dû e publiquement la doctrine maçonnique, 

puisque tel autre citoyen libre-penseur, portant Pimmortelle, affirme au public les 
dogmes de la libre pensée ; pourquoi tel citoyen catholique, velu d*une soutane 
violette ou noire-, ne pourrait-il pas prêcher à des fidèles la doctrine catholique tout 
entière ? La démocratie exige la liberté. 

Dans ce même numéro, sous le litre : « Le Pape et la politique » : 

Pie X vient de donner un grave conseil aux catholiques de France. Son prédé­
cesseur, l 'illustre Léon XIII, leur avait demandé d'être loyalement républicains, 
Mais les royalistes avaient obstinément refusé de suivre ce conseil paternel et 
délibérément ils continuaient leur action antirépublicaine, doit les luttes pénibles 
entre les catholiques de France... 

Le 1 e r septembre, sous le titre « L'aviation et l'humanité future : 

discours de M. Lavisse » ce bulletin religieux fait un grand éloge 

de ce morceau humanitaire, et en rapporte de nombreuses citations, 

en Ire autres celles-ci, où les mots que nous soulignons sont imprimés 

en caractères énormes : 

Mes amis, do toutes les conséquences des découvertes qui ont permis à l'hom­
me le mouvement rapide, voici la plus grave : les nations rapprochées les unes 
des autres. Cette circulation, toujours accruo d'hommes, d'idées et de senti­
ments, a commencé d'user li ligne des frontière*. Chaque nouvelle découverte 
rend l'isolement plus difficile et plus mesquines les barrières. Le voyageur 
aérien à qm les villes, malgré les hautes flèches de leurs cathédrales, semblent 
des bibelots d'étagère, n'aperçoit pas même la ligne des frontières. En plein 
ciel H a In droit de rêver à une humanité future.. 

L'article se termine ainsi : 

Vous regarderez vers l'idéal lointain et préparerez des jours meilleurs pour les 
autres et pour vous. 

Dans un article sur la condamnation de Jésus (1 C T octobre 1909) 
on lit ce passage : 

Cette conduite de Pilate ne peut être excusée de lâcheté et c'est avec jus­
tice que nous la blâmons. Les premiers chrétiens, plus au courant que nous 
nous des particularités que présentait l'existence simultanée, dans une même pro­
vince, des lois locales et des lois romainrs^ ont été plus indulgents que nous. Ils ont 
vu en Pilate un juge, qui refusa de faire sewir le Code romain à une iniquité et qui 
en laissa la responsabilité an Code juif. Quelques Pères de l'Jzglise, entre autres 
Tertullien et saint Augustin,font son éloge etVEglise dAbyssinie le vénère même 
comme un saint. 

Il manque seulement d'ajouter que Pilate a élé canonisé pour cet 
acte héroïque d'indépendance et de vortw. 
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Four finir, j'extrairai du numéro du 1 e r décembre 1900 un arti­

c l e humorist ique contenant le programme de la défense cathol ique. 

Il,e st intitulé : « P a s de m o e l l e » . Le lecteur y trouvera u n nouvel 

« expose des principes qui font le c i toyen (cathol ique) vra iment con­

sc ient de s e s devo irs e t d e s e s responsabi l i tés », mais il constatera 

aussi , une fois de p lus , que si « la rel igion demeure la source la 

plus féconde de l'énergie soc ia le et c iv ique », ce doit être au profit 

de la démocratie, du jacobin i sme, et pour laisser à leur merci l e s 

droits les p lus sacrés du c i toyen, surtout ceux du catholique. 

J'avais devant moi un gros bonhomme de commis-voyageur, frais, rond, 
écarlatc, à la figure pleine de santé. U était venu m'oîîrir une huile renommée 
du Midi; mais la conversation s'était vite égarée sur la politique et la ques­
tion religieuse ' ! . 

C'était un catholique de la manière forte et sa conversation sonnait comme 
une fanfare de batailles : l'assaut, la résistance, la lutte, troupes, régiments, 
bataillons Mais, tandis qu'il me faisait en ternies véhéments une profession 
de foi féroce, ses gros yeux ronds et sa figure placide, point belliqueuse pour 
un sou, contrastaient drôlement avec ses expressions violentes et nie fai­
saient songer à Sancho Pança partant en guerre contre les moulins à vent. 

— Oui, Monsieur le Curé, ce qui nous tue, c'est le modérantisme. N'a-t-on. 
pas vu des députés, grands catholiques pourtant, mais trop confiants en leur 
propre sagesse et se croyant très habiles, briser la résistance en Bretagne et 
fairo tomber les pen-bas des mains de ces braves, prêts à défendre leurs 
Sœurs grises cL leurs écoles chrétiennes au prix: do leur sang! Ceux qui réflé­
chissent et voient plus loin que leur nez ont pensé que ces hommes avaient 
presque commis un crime et que cette flore et noble résistance, gagnant tout 
le paya, pouvait sauver la religion et délivrer la France du joug de la Frajic-
Maçonncric. 

Et le petit homme esquissait dans l'espace un geste immense, comme si 
son braa fût muni du balai vengeur. 

— J'excuse un peu ces catholiques, lui dis-je. La question de l'attitude à pren­
dre vis-à-vis des adversaires est si complexe, si contradictoircment résolue par 
les mu et par les autres I 

Le geste de mon interlocuteur resta suspendu et ses gros yeux s'écarquil-
lèrent en une expression de profonde stupéfaction. Je ne lui laissai pas le 
temps de se remettre de son émotion : 

— Mais oui, continuai-je, la question est difficile, et nous voyons au cours 
de l'histoire, l'opinion catholique se partager, autour d'elle, en deux courants 
très opposés. Los uns proposent d'opposer la force à la force, les autres de 
n'opposer à la violence que patience et douceur. 

— Quant à moi, éclata mon commis-voyageur, je n'hésite pas entre les 
deux manières. Nous savons à quoi mènent les capitulations et les attitudes 
de dos tendus. En politique, Monsieur, on ne tient compte que de qui résiste. 
Ah l oui, nous les connaissons les conseils de la pusillanimité 1 Restons chez 
noue; cachons-nous; laissons tout dire, tout faire, tout voler, arracher les cru­
cifix, empoisonner les enfants avec des livres impics et des doctrines immo­
rales. Laissons même fermer les églises : on dira la messe sur la place,' et ce 
sera bien plus amusant, ou dans les granges, et ce sera très touchant, car 
cela rappellera l'Eglise primitive et les Catacombes. Et c'est ainsi qu'on a 
laissé le champ libre aux francs-maçons : ils ont tout dévasté et il ne reste 
plus rien, rien quo des ruines. 
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— Mon cher Monsieur, lui dis je, cette indignation vous honore et j'ad­
mire l'ardeur de votre conviction. Je crois, comme vous, qu'une âme vraiment 
chrétienne ne devra jamais se résigner au mal, à l'erreur, à l'injustice, 
qu'elle devra les dénoncer partout, même chez les forts et chez les ouïssants. 
Mais précisément certains prétendent qu'il n'y a qu'une façon de défendre la jus­
tice et la vérité divines, c'est de soztffrir, de mourir et, comme vous dites, de tendre 
le dos pour elles. Ce ri est point avec Pépée, affirmeni-ils, qiion sauve le Chi ist et la 
vérité^ c'est avec la croix ; ce riest point en tuant les autres, c'est en mourant soi-
même s ce riest point par les supplices, c'est par les sacrifices. Cest parce que les 
chrétiens sont martyrs, trois siècles durant, que les chrétiens ont vaincu te monde, 
Nous ne pouvons pas, ouvriers de l'Evangile^ employer les moyens de nos adver­
saires ; nous devons croire que l'amour est plus fort que la haine (i). 

— Mais savez-vous, Monsieur le Curé, que le père Combes, Briand et leurs 
consort3 francs-maçons seraient charmés de vous entendre? Vraiment vous 
leur facilitez la besogne! » 

— El: bienl non, je ne le crois pas, mon cher ami. La violence parait 
triompher momentanément; en réalité, -elle n'a pas de prise sur les idées et 
le christianisme est une idée. Le Christ, dit saint Jean Chrysostomc, envoie ses 
disciples dénués de tout. Armés de la sorte, il leur recommande de Eairc pa­
raître la mansuétude des brebis,' même au milieu des loups parmi lesquels 
il les envoie. Mon triomphe, leur affirme-t-il, sera qu'en agissant de la sorte, 
les loup?, seront vaincus par les brebis... Rougissons donc, mes frères, nous 
qui, allant contre cette méthode divine, nous jetons sur nos adversaires à la 
façon des loups. Tant que nous serons brebis nous vaincrons, fussent-ils 
mille contre nous; mais si nous voulons être loups, c'est inutile, nous serons 
vaincus. 

— Eh biem franchement, Monsieur le Curé, vous m'étonnez; pour un jeune 
comme vous, c'est inexplicable, vous me feriez croire que vous n'avez pas de 
moelle. 

0 saint et vaillant pontife Pie X, puisse le souffle éloquent de 
ton auguste voix dissiper les nuées épaisses qu'un vent d'erreur 
et de lâcheté a accumulées depuis vingt ans sur nos têtes I Puis­
sent tes appels énergiques réveiller enfin parmi les catholiques fran­
çais, dans sa force et sa simplicité, « la foi des anciens jours! » 

Emm. Barbier . 

L E C A T H O L I C I S M E R É P U B L I C A I N 

C'est une des tristesses les plus améres de l'heure présente que 

de voir tant de catholiques et même de prêtres, jeunes et libéraux, 

comme ils s'intitulent, pousser leur affection pour la démocratie et 

la République jusqu'à un aveuglement qui les empêche de saisir 

et de reconnaître les crimes du régime actuel. 

1. Enfin nous y voilà. C'est l a m e sillonniste. 
Critique du Ubèvnllsme. — 1» Avril. 2 
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Sa Sainteté Pie X a eu beau déclarer, le 19 avril dernier, aux 
70 évêques français et aux 40,000 pèlerins présents à Rome pour 
la béatification de Jeanne d'Arc, « qu'il ne peut prétendre à Va-
mour, le Gouvernement, quel que soit le nom qu'il porte, gwî, en 
faisant la guerre à la vérité^ outrage ce quil y a dans Vhomme de 
plus sacré » la République française, à qui s'appliquent à la let-
lcttrc ces augustes paroles, prononcées certainement à son adresse, 
continue à être l'objet de « V amour » aveugle (Pan |j[rand nombre 
de catholiques et de prêtres, qu'elle « outrage dans ce qu'ils ont 
de plus sacré »; car elle fait la guerre à la vérité religieuse et à 
Diou lui-même; elle le chasse de partout ; elfe prive archevêques, 
évêques et curés, de leurs évêchés et presbytères, de leurs grands 
et petits séminaires, et elle réduit tous les ministres du culte « à 
mendier un asile et du pain », comme parlait encore Pie X. Il 
paraît certain que, pour ces catholiques et ces prêtres soi-disant 
libéraux, vivre en démocratie, en République, les console de tout, 
les dédommage do tout. 

Ce n'est pas nous qui leur prêtons ces sentiments, ce sont eux 
qui les professent en public. M. Hubert-Vallcroux, un éminent ju­
risconsulte catholique, écrivait dans la Bastille du premier janvier 
1910 : 

Au Congrès do la « Ligue des acheteurs », tenu h Genève en .septem­
bre 1908, et où j'assistais, un sillonniste de marque, M. Raoul Jay, pro­
fesseur à la Faculté de Droit de Paris, disait en présence des Français et des 
étrangers nombreux au Congrès : 

« Je suis fier de vivre sous le gouvernement actuel, qui est républi­
cain cl démocrate, et j*ai pleine confiance en lui. » Ces paroles étaient 
applaudies avec enthousiasme par un groupe de silVonnisles, hommes et 
femmes, qui suivaient les travaux du Congrès. 

Autre fait. Un abbé sillonniste. maître d'études dans un collège de Paris, 
disait devant ses élèves (je le tiens de l'un d'eux), lors de l'expulsion 
des Aue.ustines de l'Hôtel-Pieu : « Des congréganistes que l'on expulse : ce­
la ne compte pasl Nous avons un gouvernement démocratique et répu­
blicain; cela nous suffit 1 » 

De telles paroles sont révélatrices d'une mentalité déplorable, et 
qui n'est que trop fréquente chez les jeunes sillonnistes et démocrates. 

# * * 

« Tu dors, Bru lus, et Rome est dans les "fers! », disait-on jadis 
à celui qui devait être le meurtrier de César. « L'Eg'.isc est dans les 
fers, pourrait-on dire aveo plus de raison à nos aveugles partisans 
de la démocratie républicaine; l'Eglise est dans les fers, et vous 
dormez : vous fêtez César, c'est-à-dire la République oppressive et 
lyiannique! » Tels ces abbés qui, on Bretagne, conduisent Jeur fanfare 
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cléricale à la fête du 14 juillet. Tel ce missionnaire diocésain qui, à 
Sainl-Flour, pavoisait en 1909 pour la fête de la République. Telle, 
la Croix du Cantal* qui, comme YEveil Démocratique, si bien relevé 
il y a un an. par l'éminent directeur de la Critique du Libéralisme, 
publiait une Méditation sur le 14 juillet, « conviant (un prêtre) à 
raviver en son àme inattentive l'amour de la patrie, et à mettre 
à profit, pour sa vie intérieure les opportunités » de cette fète de 
l'insurrection et de l'assassinat, de cette orgie de massacre et de sang. 

Une telle Méditation est tout à l'ait réjouissante pour ceux qui, com­
me l'auteur de cet article, ont failli être écharpés, a s s o m m é s à Tas-
sin et à Lyon, un jour de 14 juillet. Elle est réjouissante, surtout 
quand on la rapproche du piquant parallèle que M. Urbain Gohicr, 
qui n'est ni prêtre, ni clérical, écrivait le même jour entre le pas­
sé et le présent 

« Le 14 juillet, fête commemorative de la grande Révolution. Les 
bons Français vont se réjouir qu'on ait remplacé cinq cents millions 
d'impôts monarchiques par cinq milliards d'impôts républicains, la 
gabelle par l'exercice, les douanes intérieures par les octrois, les aides 
par les contributions indirectes, le clergé noir par les inquisiteurs 
rouges, les moines par les francs-maçons, la lettre de cachet par 
la sûreté générale, la famille de Polignac par les tribus Chaumié-
Chautemps, la noblesse des croisades par la noblesse de Ghetto, 
la Dubarry par S Î K douzaines de gourgandines et cette grosse bête 
de Louis XVI par cette grosse bâte de Fallières. Il y a de quoi 
tirer des pétards » et « méditer » sur le 14 juillet! » 

On a très bien fait ressortir aussi, dans cette Revue (1), l'incon­
venance qu'il y a, pour de jeunes catholiques, à brailler la Marseil­
laise, à hurler « le sang impur et les mugissements des féroces sol­
dats, qui viennent jusque dans nos bras égorger nos fils et nos cour-
pagnes »; et il n'est ras nécessaire de relever à nouveau l'abus af­
fligeant qu'on a fait au Congrès catholique de Carmaux, pour saluer 
dignement un discours de M. l'abbé Birot, au Congrès catholique de 
Pierrefort, aux fêtes de Jeanne d'Arc à Saint-Dié, à Reims, à Mau­
riac (2) etc., de l'hymne des Septembriseurs et des Terroristes, qui 
a conduit à l'échafaud tant de victimes, et que Ferrer et ses révolu­
tionnaires braillaient à Barcelone, en juillet dernier, pour s'exciter 
à incendier églises et couvents, a massacrer et a lorturcr 300 reli­
gieuses ou personnes innocentes, comme, le 3 octobre, d'autres ré­
volutionnaires français ceux-là, le jouaient si furieusement aux por­
tes de l'église Saint-Ma.rlin d'Ainay, à Lyon, qu'ils empêchaient les 
vêpres et le sermon du Rosaire, sous le prétexie odieux d*inau»uivr 

1. Voir le numéro du 1« décembre 1900, pp. 188 189. 
2. La Croix du Cantal du 30 octobre 1909 dit qu'on a joué la MarsriUnisr 

sous les fenêtres de la cure, où était l'évoque, aux applaudissements de la 
feule. 



20 LA C R I T I Q U E D U L I B E R A L I S M E R E L I G I E U X , P O L I T I Q U E , SOCIAL 

une éco le laïque dans un presbytère vo lé à la fabrique paroissiale. 

« A u x armes, c i toyens l » as soc ier à ces e x c è s du p a s s é e t du pré­

sent, en vociférant la Marseillaise, qui les a, s inon (provoqués, du 

moins soulignés, n'est-ce pas u n oubl i de l 'histoire que ne saurait 

excuser aucun l ibéral isme ? 

Bien des prêtres démocrates sont toujours dans l 'admiration |de 

l'abbé Lemire, dont l'éloge se lit dans les Croix de province, malgré 

les s évères admonestat ions qu'a reçues de son archevêque et du car­

dinal Merry del Val « l 'aumônier du Bloc », c o m m e on Ta appelé. 

Rien ne le corrige de son infatuat ion libérale e t il v ient de s'attirer 

une verte leçon de la Croix e t de VTJnivers. La Croix intitule son 

article : « Un vote et une parole étranges ». 

Au cours* du grand débat sur l'écolo, auquel l'opposition prit une pari 
si brillante, M. l'abbé Lcmire s'était signalé par un silence tenace. 

Pendant le discours dans lequel M. Briand opposa son libéralisme (1 ) 
aux intransigeances romaines, et menaça les catholiques de projets atten­
tatoires à leur liberté, on remarqua les applaudissements peu discrets du 
député d'Ilazcbrouck, 

Dans le vote de Tordre du jour qui a clos les interpellations, le nom 
de M. l'abbé Lcmire figure dans la lisle des députés qui ont adopte la 
formule de confiance en MM. Briand et Doumergue. Rien que le député 
du Nord ait repoussé la deuxième partie, relative aux « projets de défense 
de Pérolo laïque », il n'en est pas moins « confiant dans le gouvernement pour 
défendre contre tons leurs adversaires : l'école laïque et le personnel enseignant. 

M. l'abbé Lemire n'a pas rectifié le vote. Et depuis il a parlé. 
Dans le discours qu*il a prononcé à l'occasion du budget des beaux-arts, 

nous lisons (d'après le Complc-rendu analytique) : 
« Le Panthéon, auprès duquel j'habite, doit être respecté, par exemple, entre 

tous. Tous les monuments qui l'entourent, mairie, école de droit, bibliothèque 
Sainte-Geneviève, église Saint-Etienne >J-du Mont, s'inclinent devant sa supé­
riorité, comme si la science, la religion, la loi reconnaissaient la suprématie 
de ces mots : « Aux grands hommes, la patrie reconnaissante. » 

Le Panthéon, sanctuaire désaffecté, le Panthéon volé à Dieu, souil­

lé par des dépouil les impies , d o m i n e ce l les de Voltaire e t de Victor Hu­

go, immondes , comme cel les de Zola, « l'élever en honneur et en 

dignité au-dessus de Saint-Etienne du Mont et du tombeau de sainte 

G e n e v i è v e ; l e traiter, sans protostation ni réserve, avec une vénération 

presque païenne, en vérité, v o i l à qui dépasse toute mesure », dit 

très bien VTJnivers. Il intitule son article « Un douloureux étonnement », 

Que c e soi t « douloureux » pour l es cathodiques, d'accord; quant 

à « l 'étonnement », il ne peut ex is ter que pour c e u x qui n'ont pas 

vou lu su ivre la conduite pol i t ique de Lemire, e t que pour l es 

abbé-s démocrates , qui n'ont p a s cessé e t n e cesseront p a s pour s i 

peu de l'admirer. 
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Voici qui dénote une mentalité plus triste encore chez de jeunes 
prêtres de divers diocèses, que l'on me pardonnera de ne pas dé­
signer explicitement. 

On causait devant eux, en juillet dernier, de la chute de Clé-, 
mène eau. 

« Elle est fâcheuse et regrettable », dirent-ils à d'autres prêtres et 
à des laïques ahuris. 

« Eh quoi I leur fit-on remarquer ; vous regretteriez Clemenceau, 
cet homme néfaste, complice des assassins, sinon assassin lui-même 
des généraux Clément Thomas et Lecomte, en 1871; Clemenceau, 
qui voulait que la France se débarrassât de la Corse; Clémencea:i, 
le vil stipendié du juif Cornélius Herz, qui lui donna 4 millions 
pour servir la politique anglaise; Clemenceau, le tombeur éhontô 
de tant de ministères jusqu'au jour où Dêroulèdc le fit vomir par 
la Chambre dans un hoquet de dégoût; Clemenceau, le débarqué du 
suffrage universel parisien, qu'a recueilli le suffrage restreint du Var; 
Clemenceau, ce gavroche hissé à la Présidence du Conseil pour me­
ner à la baguette 400 blocards, installer au pouvoir « l'incohérence », 
comme il l'a clit lui-même, favoriser un socialisme « plus dangereux 
que celui de Jaurès, qui est irréalisable »; « flatter tour à tour et 
réprimer l'anarchie, ensanglanter Narbonne, Draveil et Méru, blas­
phémer le Christ et la prétendue, « faillite de sa parole », blasphé­
mer l'Eglise, « société do violence et de sang », le. Pape et les évê­
ques. « ce chef étranger de fonctionnaires étrangers », ainsi qu'il osait 
le -dire) dans des Discours affiché^,sur toutes les murailles de France!' » 

« ]\Jais, du moins, répliquait un des jeunes prêtres regrettant Cle­
menceau, Clemenceau n'a rien fait contre la liberté d'enseignement ». 

Celui qui parlait ainsi est professeur de haute classe clans [un 
Collège libre, après l'avoir été dans un Petit Séminaire, odieusement 
fermé par Clemenceau. 

« Comment I Monsieur l'abbé, fallait-il lui répondre, Clemenceau n'a 
rien fait contre la liberté d'enseignement, quand il a fermé, on décem­
bre 190G et en 1907, 152 Petits Séminaires et plus de 30 Collèges 
libres, indignement volés à l'Eglise de France? Clemenceau n'a rien 
fait contre vous, lorsque, par 10 degrés de froid, en décembre 1906, 
il vous faisait expulser, par ses gendarmes, de votre Petit Séminaire, 
vous forçait, vos collègues, vos élèves et vous, à faire 9 à 10 kilo­
mètres dans la neige pour aller rejoindre la gare la plus prochaine? 
C'est à croire que vous vous plongez tous les jours dans les eaux 
d'un Létbô... républicain. » 

Un tel oubli d'une odieuse et cruelle expulsion, à moins de trois 
ans d'intervalle, est un phénomène étrange d'amnésie, qui ne peut 
s'expliquer que par un aveugle « amour » pour la République, la­
quelle, encore une fois, console de tout, dédommage de lout. 

Et dire que ce prêtre-professeur, regrettant Clemenceau, donnait 
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pour excuse de ses regrets qu'il était encore « le plus réactionnaire 
des professeurs de son Collège libre ». 

Que sont donc ses collègues, grand Dieu! Non pas, tout de mê-
'me, des amis de Jaurès; mais au moins des admirateurs de Briand 
et de ses « bonnes intentions ». Ils s'appellent légion, les prêtres 
qui auraient du être rappelés à l'ordre, à propos du Discours de 
Briand, a Périgueux, les prêtres « dupes et complices, parce qu'Us 
voulaient l'être », comme l'a très bien dit de M. Janne, de la Croix 
de Paris, la Correspondance de Rome. Voici ce qu'écrivait, le 31 
octobre, trois semaines après Te Discours de Périgueux, qu'elle avait 
le temps de lire et de relire, la Croix dit Cantal, organe de ces 
catholiques qui veulent à tout prix que la République ^oit belle, 
comme les hommes qui l'incarnent. 

« Quelques hommes d'Etat paraissent résolus à instaurer de nou­
velles mœurs politiques. Tels MM. Briand et Millerand, qui ont pro­
noncé naguère des paroles sur planantes. Ils n'ont rien dit contre la 
religion catholique. ». 

D'abord, appeler « homrnes d'Etat » des ministres comme M. Mil­
lerand, le socialiste du programme de Saint-Mandé, auquel il tient 
toujours, l'ancien collaborateur de Waldeck-Rousseau pour la loi scé­
lérate du 1 e r juillet 1901 contre les Congrégations non autorisées, 
l'avocat qui, depuis lors, s'est enrichi cyniquement des dépouilles 
de nos Religieux, par une liquidation''que M. Combes l'ui-meme a taxée 
de « brigandage »; et comme M. Briand, le Nantais, ancien élève du 
Petit Séminaire de Guérande, coupable d'un « crime de printemps » dans 
les prairies de Saint-Nazaire, condamné pour outrage public à la pu­
deur par le tribunal de Redon et la cour d'appel de Rennes, partisan 
de la grève générale en 1899, où il se chargeait de couper, dans l e s 
égouts de la capitale, les fils des téléphones et des télégraphes, ins­
tigateur avéré des apaches qui ont saccagé l'église Saint-Joseph, dé­
fenseur et ami d'Hervé et du Pioupiou de VYonne, à trois reprises, où 
il a fait, siennes les insultes à la patrie et au « drapeau de Wagram, 
qu'il faut planter dans le fumier de la caserne », député de Saint-
Etienne pour y avoir prêché la grève générale, auteur de la loi 
de Séparation par un Rapport, qui n'est qu'un tissu cle mensonges, 
d'eneurs et d'hypocrisie, blasphémateur de l'Eglise, dont il a dit en 
plein Sénat « Votre Eglise tombe en lambeaux », spoliateur de cet~ 
te Eglise et de ses 5 à 600 millions de biens, par la loi du 13 
avril 1908 et par les décrets de vols sacrilèges qui remplissent 20, 
30, 40 colonnes de l'Officiel, depuis plus d'un an, auteur enfin des 
poursuites judiciaires contre Mgr Laurans, Mgr Marty, Mgr Gicure, 
Mgr Duparc, Mgr Gauthcy, S. E. le cardinal Andrieu et Mgr Ricard, 
dont il a fait saisir le mobilier appeler « hommes d'Etat » de pa­
reils sires, c'est une complaisance coupable et une indigne fausseté, 
surtout de la part d'un prêtre, rédacteur d'une Croix. 
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M. Briand n'avait donc « rien dit contre h religion », lorsque, dans 
sa déclaration ministérielle, il avait promis de faire voter les projets 
de lois les plus contraires à la liberté de l'enseignement religieux 
aux droits de l'Eglise et des pères de famille, « projets, disait-il, sur 
l'enseignement secondaire privé, la fréquentation scolaire, la respon­
sabilité des maîtres, la strict© exécution de notre légibiation scolaire-
Cet ensemble de réformes est destiné à mettre Venseignement Inique 
à Vabri des alUjuss ds ses aïversw'res, qui sont m même temps 
les ennemis de la République- (Très bien! très bien! à gauche.) 

Il traitait ainsi « d'adversaires » tous les catholiques, qui devraient 
au moins le lui rendre, au lieu de couvrir de fleurs cet « homme 
d'Etat » (1) 

Il « n avait rien dit contre la religion » dans le Discours de Péri-
gueux, où l'on a relevé douze à quinze mensonges cyniques à pro­
pos de la loi de Séparation; il l'avait proposée « pour faire la paix » 
religieuse (I); il « offrait à l'Eglise tons les biens qui antérieurement 
étaient à elle (1) », il ne lui demandait que, quelques « formalités 
légales » — c'est-àdire les associations cultuelles, trois fois condam­
nées par Je Pape comme schismaiiques et « contraires à la divine 
Constitution de l'Eglise »; il avait compris que, de certains côtés » 
— du côté de Rome, du Pape, — on ne pouvait pas se résigner à être 
traité avec justice (un vol de 5 à 600 millions appelé juslicel); il 
prétendait que « les catholiques restent maîtres de leurs églises » 
(qui sont à l'Etat, aux départements et aux communes et peuvent 
être désaffectées par décrets) '(2), maîtres de lotir conscience (alors que 
tous les fonctionnaires ne peuvent ni aller à l'église, ni envoyer leurs 
enfants aux écoles libres sans se voir menacer de révocation); que 
« la loi ferait justice », qu'elle ne contient ni piège ni taquinerie con­
tre l'Eglise (il n'y a que dix articles, de 25 à 36, sur la police des 
cultes, pour « taquiner » et poursuivre évêqiues, curés et prédica­
teurs), etc., etc. 

Il paraît qu'en attaquant ainsi l'Eglise, le Pape, la justice et la 
vérité, M. Briand n'a « rien dit contre la religion », d'après la Croix 
du Cantal. 

C'est sans doute aussi «ne rien faire contre la religion » que de pour­
suivre d'anciens capucins à Lorient, à Nantes, à Paris, à Brive, dans 
le Nord, comme l'a fait M. Briand pour « instaurer de nouvelles mesu­
res politiques. » 

C'est « ne rien faire contre la religion », que de permettra le scan­
dale de Soissons : dans la vieille et vénérable église de Saint-Léger, 
mise à leur disposition par l'administration municipale, les libres-pen-

1. Même les fondations hospitalières et scolaires, volées par l'article 7. 
2. Les églises de Cincpieux (Oise) et de Grisy-Suisncs (Seine-et-Marne), 

viennent d'être ainsi désaffectées et détruites <iu milieu de scènes répu­
gnantes. 
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seurs ont donné un grand banquet préparatoire à la conférence du 
prêtre apostat Charbonnel. Il n'est assurément pas besoin J'êLre ca­
tholique pour être révolté par cette profanation. L'évêque l'a dénon­
cée dan^ une très noble protestation. Et M. Briand? Que lui a ins­
piré sa largeur d'esprit pour « l'instauration de nouvelles mœurs po­
litiques? ». Les ministres de l'intérieur n'ont pas coutume de se 
gêner avec les Conseils municipaux qui Jour déplaisent. C'était au 
moins le cas d'une bonne mercuriale qui eût réjoui et rassuré les hon­
nêtes gens. — Rien, et les catholiques ont d'autant plus raison d'en 
être indignés, que, pendant la discussion de la loi de Séparation, on 
distribuait des cartes postales mises en circulation par la Société de 
la libre-pensée, représentant une église désaffectée, au fronton de la­
quelle on lisait : « Salle de conférence publique. » On en parla à la 
tribune et M. Briand protesta « Comment pouvez-vous nous croi­
re « capables de ces choses-là, avec ma largeur d'esprit? » 

Oui, mais il s'est depuis lors « adapté à ses fonctions »; il a. 
inauguré de « nouvelles mœurs politiques », au dire d'une Croix et de 
prêtres qui ont oublié de relire cette parole de l'Evangile : « On ne met 
pas l e vin nouveau dans de vieilles outres », surtout quand te sont 
de vieilles outres comme le socialiste Millerand et l'anarchiste, l'her-
véiste Briand. 

Le lamentable oubli des méfaits les plus criants de nos maîtres 
républicains tient assurément k un « amour » aveugle de la Répu­
blique, amour qui fait parler nos libéraux à peu près comme le hibou 
de la fable et déclarer « mignons, beaux, bien faits, et jolis sur 
tous leurs compagnons, de petits monstres fort hideux ». Il tient aus­
si, faut-il le dire? à l'enseignement donné par quelques maîtres de 
l'enseignement libre dans les Collèges et Petits Séminaires, où se for­
ment les futurs prêtres.. 

«Le véritable patriotisme, disait le grand écrivain de la Cité antique, 
n'est pas l'amour du sol, c'est l'amour du passé, c'est le respect des géné-
rations qui nous ont précédés. Nos historiens ne nous apprennent qu'à 
les maudire et ne nous recommandent que de ne pas leur ressembler. 
Ils brisent les traditions françaises et ils imaginent qu'il restera un 
patriotisme français. » 

Eh bien ! il y a des profeeseurs d'histoire c}ui, au lieu de se sou­
venir que « le respect du passé est la piété filiale des nations », ap­
prennent à leurs élèves, me disait naguère un vénérable directeur de 
Grand Séminaire, les théories et l'amour tlu Sillon, la haine de 
l'ancienne France (1), la haine de Louis XIV, la haine des régimes qui 

1. Les sillonnistes, prétendus camelots de l'amour, ne sont que les camelots 
de la haine contre le passé. 
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se sont succédé chez nous an XIX e siècle, sauf la République. Et les 
« abbés démocrates» fonnés par ces leçons, p a r i e s cours d'histoire 
de Blanchet, de Brugèrette, etc., s'en vont répétant que « les régimes 
déchus ont été aussi durs pour l'Eglise et la religion que noire Répu­
blique. » Calomnie aussi inepte qu'odieuse. 

Qu'on cite, en effet, dans l'histoire de nos quinze siècles de mo­
narchie, une loi, une seule loi contre Dieu, contre l'enseignement 
chrétien. S'il y a e'u quatre ou cinq lois temporaires contre le Pape 
et l'Eglise catholique, il n'y en a jamais eu contre Dieu lui-même; 
tandis que l a République, depuis trente ans, ne fait guère que des 
lois contre Dieu : contre Dieu dans l'école publique, contre Dieu 
dans les prétoires, contre Dieu dans les hôpitaux, contre Dieu dans 
la famille et le mariage, contre Dieu dans l'armée et la marine, con­
tre Dieu dans les Congrégations prédicantes et enseignantes qui sont 
disfoutes et spoliées, contre Dieu dans la vie nationale, puisque, de­
puis la Séparation, la République française est le seul pays du mon­
de, barbare ou civilisé, qui n'ait ni culte, ni religion officielle et 
c'est « un crime national », comme le disait naguère le vénérable car­
dinal Coullié, archevêque de Lyon. 

Ce n'est pas seulement à Dieu que la République fait la guerre : 
c'est à l'idée même de Patrie, puisque d'après M. Rouvier, prési­
dent du Conseil en 1905, « il y a dans les écoles de l'Etat, 40 % de 
mauvais instituteurs », c'est-à-dire d'instituteurs « sans patrie », et M. 
Boquillon, dans la Crise du patriotisme à l'école, va jusqu'à on comp-
ter 80-°/o (1). Pourquoi, d'ailleurs, les instituteurs se gêneraient-ils 
pour être antimilitaristes et antipatiiotes, puisque l'antipatriote et 
l'antimilitariste Briand a pu devenir ' ministre de la justice et Pré­
sident du Conseil (2 ) ; puisque Zola, l'insukcur de l'armée et de la 
Patrie, dans la Débâcle et dans Germinal, a eu les honneurs du Pan­
théon, avec, pour cortège, Président, ministres, Sénat, Chambre, ar­
mée, accompagnant les restes de ce cacographe éhonté, qu'il aurait 
fallu jeter à la voirie? (3). 

1. Résultat fatal : le nombre des déserteurs, des réfrartaires dans l'armée, a 
passé de 4.000 à 66.000; il est seize fois plus nombreux qu'il y a 20 ans! 

2. On sait que M. Briand a plaidé trois fois pour le Pioupioit de l'Yonne et 
M. Hervé et qu'il a dit à Auxerre, en 1901 : 

« Dans le cas présent, le client et l'avocat, c'est le même homme. « Toutes 
» les idées de Gustave Hervé sont les miennes; » c'est-à-dire que je consi­
dérerais comme un honneur de m'asseoir à côté de lui sur ce banc. N'attendez 
donc pas de moi que je plaide en sa faveuT les circonstances atténuantes; 
comme Hervé, je suis très résolu à saisir toutes les occasions, que le minis­
tre de la guerre voudra bien nous offrir, d'exposer devant un auditoire aussi 
nombreux que celui-ci notre doctrine antimilitariste : « comme Hervé, j'estime 
» que nous ne devons pas nous en tenir à une vaine critique des armées 
» permanentes, mais que, pour couper court au fléau du militarisme, nous 
» devons nous attaquer à la racine même du mai, je veux dire à ce que-les 
» bourgeois appellent la patrie... » 

3. Ces honneurs pour Zola ont continué, et tandis qu'à M.icon, en septem-
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bre 1909. le drapeau du 134« était déchiré et jeté dans la fosse d'aisance, 
le ministre de la guerre prescrivait d'envoyor la musique militaire à Médan, 
pour la commémoration de l'anniversaire de la mort de Zola. Ce personnage 
escatologiquc est le symbole d'une décadence sans nom, et M. Drumont. a pu 
dire : « Un mot définit la République actuelle : elle est excrémentielle. » 

1. Iiuitilo d'ajouter que la Croix du Cantal couvrait de fleurs cet étrange 
cenféroncicr, sans même y joindre le plus petit Wàme. Il est vrai <ruc, huit 
jours après, le 31 octobre, elle donnait comme un. <c de ces députés honnêtes 
qui se préoccupent de gagner leur salaire et qui s'était acquis, par cette 
'probité, la considération et l'estime », M. Cazals, ancien député du Cantal; 
M. Cazals élu comme radical en 1898 contre un méliniste; M. Cazals, le 
tombeur du modéré Méline; M. Cazals, le souteneur du sectaire Brisson, du 
dreyfusard Dupuy, du néfaste Waldpck-Roussean ; M. Cazals qui a voté l'ar­
ticle 18 de la loi de 1901 spoliant les Congrégations non autorisées, et qui. 

Eli bien! qu'on fouille l'histoire, toute l'histoire de nos rois et 
empeicuis, Mérovingiens, Carlovingiens, Capélicns, Valois, Rourbons 
et Napoléons : on les trouvera tous patiiotc^ ardents, aimant par-ucs-
sus tout « France la douce, France la belle, France la libre », dont 
le vieux trouvère disait 

« Des pays est douce France la fleur » 
On les verra tous aussi travailler à rendre ou à laisser la France 

chrétienne, s'intituler avec Charlemagne « lieutenants du Christ », 
avec sain! Louis « bons sergents du Christ », ou du moins « rois 
très ohiétiens », tandis que notre République maçonnique, satanique, 
n'a qu'un but, tantôt ouvertement déclaré, tantôt hypocritement nié, 
mais toujours poursuivi « lentement et sûrement » : déchristianiser, 
dccatholkiscr la Franco ; « Je veux faire une humanité sans Dieu », 
disait Jules Ferry, et M. Viviani, l'ôteigneur d'étoiles, se propose avec 
tant d'autres de « tuer Dieu. »'C'est là le crime des crimes, qui devrait 
exciter, chez des prêtres surtout, créés et mis au monde pour défen­
dre Dieu, l'Eglise et la foi dans les âmes, une horreur et une indi­
gnation sacrée contre « le gouvernement de malheur », ainsi que l'ap­
pelle Mgr Ricard, qui se rend tous les jours coupable de ce crime 
de lèse-Patrie française. 

Que dire donc d'un prêtre qui porte un nom à particule, M. Thel-
lior de PonchevilaC, et qui, le 18 octobre dernier, terminait à Auril-
lac une conférence publique par ces mots qu'a cités la Croix du 
Cantal, du 24 octobre : « Sept membres de ma famille périrent sous 
la guillotine. Cependant je suis républicain ». Et la piété filiale, Mon­
sieur l'abbé, qu'en faites-vous, en piétinant ainsi la cendre sanglan­
te des aïeux dont vous portez le nom? La piété filiale et" l'amour 
de Diev passent donc pour vous bien après « l'amour » aveugle de 
la République (1). 

Que dire aussi d'un supérieur d'Ecole de Théologie, qui, prêchant, 
il y a dix-huit mois, la retraite ecclésiastique dans un diocèse du 
Centre, parlait ainsi à dos prêtres : « Messieurs, j'ai donné naguè­
re, pour devoir, à nos séminaristes cette question ; « Sous quel ré-
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gime et à quelle époque auriez-vous mieux aimé vivre? » Ils m'ont 
tous répondu ce que j'aurais répondu moi-même : qu'en somme mieux 
vaut vivre à l'heure actuelle et sous le régime où nous vivons » (1). 

Eh bien! non, Monsieur lo Supérieur, les trois quarts des prêtres 
qui vous écoutaient et que la République a réduits à l'état de men­
diants perpétuels, pleurant sur la foi qui s'éLeiut et sur les âmes qui 
se perdent, protestaient avec indignation — je les ai entendus — con­
tre cette préférence scandaleuse, accordée à un régime matérialiste 
et athée", sectaire et persécuteur, sur les régimes qu'a eus la Fran­
ce au XIX e siècle, sur quinzo siècles de monarchie et d'empire, qui 
ont été franchement chrétiens. Ils disaient bien haut que le plus grand 
des biens pour un peuple, c'est la foi catholique et que le pire des 
gouvernements, c'est celui qui la fait perdre à ce peuple, sciemment, 
volontairement. 

Ils disaient encore que, si nos évêques condamnent des Histoires 
de France employées dans l'enseignement primaire, parce qu'elles dé­
naturent le passé religieux et chrétien de notre cher pays, ils ne de­
vraient pas tolérer, dans renseignement secondaire et surtout supé­
rieur des Ecoles de Théologie, des doctrines historiques qui iccor-
dent la préférence, sur les régimes antérieurs qui respectaient dans 
la France « la Fille aînée de l'Eglise» à un îégime maçonnique, « a thé.1 

et persécuteur », comme Sa Sainteté Pie X le disait, le 17 novem­
bre aux pèlerins français, venus ù Rome pour son jubilé épiscopal : 

Le rrof, de la persécution pourra résonner comme une expression d'amer­
tume aux oreilles de quelques-uns; mais Nous on appelons â la conscience du 
monde entier (2). Peut-on qualifier autrement l'œuvre rie ceux qui, après 

de ce chef, est excommunié notoire. — Soyez radical, excommunié notoire 
et dreyfusard : la Croix du Cantal vous déclarera modèle de probité, de consi­
dération et d'estime/ Elle accepta comme candidat passable aux élections 
législatives un autre Gazais, M. Fesq, maire d'Aurillac, radical, laïcisateur 
à outrance, prescripteur des Sœurs de Charité, blasphémateur, acquéreur 
pour la ville de biens volés aux Clarisses. Et dire que beaucoup de prêtres 
voteront pour cet homme, si « hostile à l'Eglise », quoique Léon XIII ait 
dit que ce n'est jamais permis à un catholique. 

1. Un évêque disait aussi un jour à ses prêtres que, sous lo Gouvernement 
de juillet, l'Eglise avait été persécutée autant qu'à l'heure actuelle. — Eh 
bien! Sa Grandeur me permettra de lui faire observer que, si le Gouvernement 
de juillet n'a pas été clérical, il a respecté suffisamment le Concordat et 
n'a pas rompu avec Rome et le Pape; il n'a fait ni les lois scélérates 
de 1881, 1882, 1886, ni la loi du divorce, ni la loi militaire contre l'immunité 
ecclésiastique, ni les lois d'accroissement et d'abonnement, ni les lois de 
1901, 1902 et 1004, contre les Confirégations, m la loi de Séparation, ou loi -
d'apostasie nationale et de spoliation cynique. Le Gouvernement de Juillet 
et M. Guizot, par la loi de 1833, ont rendu obligatoire à l'Ecole primaire ren­
seignement du catéchisme, proscrit absolument par la République. 

2. M. Briand a essayé, par deux fois, à la Chambre, le 18 et le 26 novem­
bre 1909, de répondre â ce mot du. Pape. Mais à qui fera-L-il croire que nous 
ne sommes pas « persécutés » dans nos croyances les plus chères, enlevées 
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avoir déchire arbitrairement le pacte solennel fait avec l'Eglise, après avoir, 
par une usurpation manifeste, mis la main sur son patrimoine sacré, après 
avoir, en étouffant tout sentiment de pitié et de reconnaissance, chassé de 
leur patrie les citoyens pleins de mérite qui appartiennent aux Ordres reli­
gieux, après avoir fait passer calomnieusement pour ennemis de la République 
les ministres du sanctuaire, parce qu'ils réclament en faveur de la religion et 
de l'Eglise, la liberté et le respect auxquels elles ont un droit inviolable, peut-
on. demandons-nous, qualifier autrement l'œuvre do ceux qui, après tout 
cela, n.j rougissent pas de dénoncer comme étranger à la France Je pouvoir 
de l'Eglise autant vaut dire le pouvoir même de Jésus-Christ et de celui 
qui le représente sur la terre? 

Personne, certainement, ne pourra trouver excessif le mot de « persécution », 
puisque, ouvertement, les ennemis se sont dressés et se sont ligués ensemble 
contre le Seigneur et contre son Christ en s'écriant : « Brisons leurs liens 
et secouons leur joug » (Psalm., 11, 3). Ils veulent supprimer jusqu'à la no­
tion même du christianisme, et, sous prélexte ds se soustraire à l'autorité 
dogmatique et morale de l'Eglise, ils en acclament une auLrc aussi absolue 
qu'illégitime, à savoir . la suprématie de l'Etat arbitre de la religion, oracle 
suprême de la doctrine et du droit. 

Et cettu prétention est douloureusement confirmée par la guerre implacable 
faite actuellement à vos évêques, accusés d'être fidèlement soumis au Saint-
Siège. Les vénérables évoques de France, unis à leur chef autant ])ar devoir 
de conscience que par affectueux dévouement, dépositaires de la même doctrine 
et do la même morale, n'ont pas besoin de stimulant pour accomplir leur 
devoir. 

Jamais aucun de nos Gouvernements antérieurs, sauf la, première 

République, faisant mourir Pie VI à Valence, n'a mérité des paroles 

auss i s é v è r e s ; et un Supérieur de Grand Séminaire dit à des prêtres 

qu'il vaut encore m i e u x vivre sous ce régime anticlérical e t persé­

cuteur, que s o u s les anciens régimes, imparfaits , sans cloute; « Vi-

tia erunt douze hommes; il y aura des v ices tant qu'il y aura des 

à nos enfants, et dans nos biens les plus sacrés, dont JV1. Briand «polie tous 
les jours les vivants et les morts? 

M. de Muu lui répondait ainsi dans le Gaulois du 5 décembre : 
« Nous jouissons dans ce pays, dit M. Briand, de la paix religieuse. » Ce 

« nous » est admirable. 
» D'un bout à l'autre de la France, on peut voir, à l'heure où j'écris, 

des maisons vides cl mises à l'encan : les portes, les fenêtres en sont closes, 
comme celles des demeures mortuaires : une chapelle dresse, à côté d'elles, 
son clocher muet. Leurs propriétaires, leurs habitants, dépouillés de leurs 
biens, jetés sur les grands chemins, cherchent, sous un habit d'emprunt, 
des asile? précaires, ou demandent à l'exil une cruelle sécurité. La paix 
règne entre ces murs silencieux : c'est la paix des tombeaux. 

» D'autres maisons, dans la même ville, qui portent encore an fronton la 
marque de l'usage sacré pour lequel on les construisit, sont pleines, au con­
traire, d'un bruit insolite : dans celles-là, des hôtes nouveaux sont entrés "sur 
les pas de leurs maîtres chassés. La paix y règne aussi : c'est colle dont, 
après la défaite, l'ennemi victorieux outrage les foyers envahis. 

» M. Briand jouit de rette paix : M. Ménage aussi, et les autres liquidateurs 
avec lui. C'est un très beau commentaire de Tacite. La paix de M. Briand 
ressemble à la paix romaine : le silence au milieu des ruines. » 
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hommes », disait Tacite, mais chrétiens toujours et ne « persécu­
tant » jamais la foi ! 

Descendez donc, Monsieur le Supérieur, de votre « Tour d'ivoire » 
pour .vous mêler à nos excellents confrères, les curés de ville et 
surtout les curés de campagne ; demandez-leur s'il ne valait pas mieux 
pour la religion, vivre à une époque crue les anciens ont connue, le 
second Empire, où ils étaient honorés, respectés et payés comme rem­
plissant le premier et le plus auguste des services nationaux, qu'à 
l'époque actuelle, où ils sont à la merci d'un instituteur anti-curé, 
d'un maire anticlérical, d'un préfet blocard, et où il leur faut quê­
ter pour le denier du culte, quôter pour leurs œuvres, quêter encore 
et toujours, se voir rabroués, insultés même par des gens qui leur 
disent que « l'argent des quêtes alimente la caisse noire du Pape, 
lequel le donne à l'empereur Guillaume pour qu'il nous déclare» la 
guerre » (textuel!). C'est à tel point dans le Plateau central et le Midi 
que d'excellents prêtres n'ont pas craint de me dire : « J'aime mieux 
ne manger que du pain et des pommes de terre que de continuel­
le métier si pénible de quêteur éconduit. » Essayez donc de les rem­
placer quelque temps, Monsieur le Supérieur, et vous verrez s'il 
ne valait pas infiniment mieux préparer les enfants à la première 
communion, sous les anciens régimes, où l'on apprenait le catéchisme 
clans toutes les écoles, que sous le régime actuel, où les curés trem­
blent en se demandant si les enfants de la laïque ont la foi nécessaire 
pour aller à la sainte Table, sans parler du nombre de plus en plus 
grand de ceux qui, dans les villes et même dans certaines campagnes 
de l'Yonne et d'ailleurs, ne font plus la première communion. 

Demandez aussi, Monsieur .le Supérieur, au cardinal Andrieu, con­
damné, à l'archevêque d'Auch condamné et saisi, à Mgr Laurans, à Mgr 
Gieure, qui le seront demain pour avoir protesté contre les lots 
mauvaises de la République actuelle, demandez-leur s'il no leur vau­
drait pas mieux avoir vécu à une époque où un « tyran » tel que 
Louis XIV — pour parler votre langage — recevait d'un prélat 
« courtisan », ainsi qu'on ose quelquefois appeler Bossuct, des let­
tres comme celles qu'on vient de rééditer ces jours-ci dans la Cor­
respondance de M. de Meaux, publiée par MM. Levesque et Urbain : 
« Sire, le jour de la Pentecôte approche où Votre Majesté a résoUu de 
communiei. Songez, Sire, que vous ne pouvez être véritablement 
converti, si vous ne travaillez à ôter de votre cœur, non seulement 
le péché, mais la cause qui vous y porte (Mme de Monfespan).. Ce 
n*est pas l'ouvrage d'un jour, je le confesse; mais plus cet ouvrage 
est long, difficile, plus il y faut travailler. Qu'il est malaisé de se 
retirer d'un si malheureux et si funeste engagement! Mais cepen­
dant, Sire, il le faut, ou il n'y a point de salut à espérer ». Voit-
on un de nos évêques ou cardinaux écrivant de la sorte à Félix 
Faure, à propos de Mme Steinheil, entre les bras de laquelle il 
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devait, mourir d'une si triste mort, qui n'a été, ni ce!le de Louis XIV, 
ni celle de Louis XV, dont on nous oppose à chaque instant les 
scandales, en fermant les yeux sur ceux des Gambotta, des Rouvier, 
des Félix Faure, des Clemenceau et des Briand? 

Que le Supérieur du Grand Séminaire qui préfère aux régimes 
passés le régime actuel, quoique ce régime ait dissous la Congréga­
tion "de Saint-Sulpice et Tait chassé lui-même de l'établissement superbt? 
que lui avaient donné et laissé les régimes déchus, que ce Supérieur 
écrive donc au démocrate Fallièrcs, au démocrate Briand ce que le 
« courtisan » M. de Meaux écrivait encore au « tyran » Louis XIV . 
« Les lois que Dieu vous a données sont que, parmi vos sujets, vo­
tre puissance ne soit formidable qu'aux méchants et que vos autres 
sujets puissent vivre en paix et en repos on vous rendant obéissance. » 
Notre Supérieur ne scra-t-il pas traité comme un vulgaire archevêque 
ou un vulgaire cardinal Andrieu? 

Ce Supérieur et les libéraux qui lui ressemblent feront bien de 
méditer <eUo maxime de Montesquieu reprise par Mirabeau « Que 
le pouvoir soit exercé par un ou plusieurs, dès qu'il est absolu, sans contrôle 
et sans limite, il y a tyrannie » 

Or, comme le disait naguère à Clermont, M. Paul Déroulède, que 
nos libéraux n'accuseront pas d'être réactionnaire : 

x Jamais tyrannie plus écrasante, plus olieuse», et plias inique que le parle­
mentarisme- n'a pesé sur les épaules, sur l'esprit et sur l'àme même de la 
nation. Tel qu'il a été institué en France, le parlementarisme est un régime 
où tous les pouvoirs sont conoentrés dans les mains des parlementaires. 

» Louis XIV aux petits pieds — aux pieds fanseux surtout, — ces messieurs 
houibonnien£> et luxembourgeois sont d'omnipotents potentats. Il n'est pas 
une situation, pas une place, pas un emploi dans l'Etat qui ne dépende de 
leurs volontés, de leurs caprices, de leur bon plaisir. 

Ils sont des souverains qui rainent et qui gouvernent, ainsi que Je disait 
orgueilleusement l'un d'entre eux, M. Charles Ferry. Ce sont eux irui im­
posent à k naiion leur président de République; ce sont également eux 
qui I.-» déposent, lorsqu'il a cessé de leur plaire. — Lfcs départs forcés 
du maréchal de Mac-Manon et de M. Grévy en sont la preuve. » 

Et après avoir flétri le despotisme écœurant des habitants « de 
la caverne du Palais-Bourbon », le truquage éhonlé des élections, où 
les citoyens sont traques et encadrés par la haie formidable de 900.000 
fonctionnaires » — il aurait pu dire un million, — Paul Déroulède 
ajoutait 

« Ce n'est pas l'instruction obligatoire qji est l'ccuvr? de la troisième 
République — qui n'a de républirain que le nom — c'est la délation obli­
gatoire. 

» L'espionnage y est de rigueur comme l'impi Hé. Quiconque ne dénon­
ce pa„- est dénoncé. Nos maîtres no semblent avoir éteint les lumières 
du cieï que pour se servir plus à leur aise de la lanterne sourde ries 
argousins, qu'ils promènent sans pudeur dans tous l;*s repli** de la pensée 
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humaine. Ils ont inventé l'inquisition politique, cent J'ois pire peut-être que 
l'inquisition religieuse, car personne n'y échapp? et tout le "monde peut 
s'improviser inquisiteur. 

» Torqucmadas à rebours, ils ont substitué la torture des âmes à la tor­
ture des corps. D'amis à amis, de parents à parents, tout est méfiance, car 
tout est guet-apens. La Joi des suspects n'est pas rétablie, mais elle fonc­
tionne 

M. Déroulède, tout en flétrissant « l'impiété », qui est devenue 
« obligatoire », comme « la délation », comme l'instruction « laïque » 
c'est-à-dire sans Dieu et contre Dieu, n'a pas encore toutes les indi­
gnations qui conviennent à des prêtres, aux yeux desquels il ne sau­
rait y avoir de plus abominable tyrannie que celle qui pèse sur les 
âmes d'enfants, d'officiers et de fonctionnaires, forcés, comme les 
chrétiens sous les Césars, non pas le couteau sur la gorge, mais la 
révocation suspendue sur leur tête, ainsi qu'une épée de DamocJès, à 
renier, sinon leur Dieu, du moins leurs pratiques religieuses et le 
libre choix des maîtres pour leurs enfants. 

* 

« Chose étrange, disait déjà Lamartine, que la France ait don­
né la liberté à tout le monde, excepté à Dieu! » Combien ce mot 
n'esl-il pas plus vrai aujourd'hui, grâce à la Franc-Maçonnerie tou­
te-puissante! 

Et c'est ici qu'apparaît avec le plus d'évidence l'aveuglement de nos 
libéraux passionnés pour la République. Certes, ils prétendent com­
battre aussi énergiquement que personne la Franc-Maçonnerie e( 
l e s Francs-Maçons, « cette secte de malfaiteurs » stigmatisée par 
Léon XIII. Mais quand on leur dit avec l'ancien ministre Garïaud, 
qui s'y connaissait : « La Franc-Maçonnerie, c'est la République à 
couvert, et la République, c'est la Franc-Maçonnerie à découvert »; 
quand on leur rappelle que le Grand-Orient et la Chaîne d'Union, or­
gane des Francs-Maçons, ont déclaré maintes fois, en particulier en 
1848, en 1886 et 1887, que « la République est Vœuvre de la Franc-
Maçomierù » et que « la Franc-Maçonnerie ?is pzut s'accommoder que 
d'une seulv forme de gouvernement, la forme républicaine (1) »; quand 
on leur montre que, depuis le maréchal Mac-Mahon, tous nos Prési­
dents de la République, Grévy, Carnot, Casimir Périer, Félix Faure, 
Loubet et Fallicres étaient et sont Francs-Muçons ; que depuis 1879, 
il y a une moyenne de huit ministres Francs-Maçons sur onze (Etu­
des des Jésuites), nos libéraux républicains voient tomber fout à coup 
leurs belles indignations antimaçonniques devant le r'gimc en qui 
s'incarne la Franc-Maçonnerie. 

1. Chaîne, d'Union, août ISS7, et Discours du Directeur aux Loaes confé­
dérées, 1S86. 
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1. Il dit aussi : Principatus regalis est opHmus; 1» 2ae qusest. 103; qusest. 
2 ^ , 105, etc. 

Jl faut l e s entendre nous jeter à la face Napoléon III franc-maçon! 
Or, M. Emile Olivier et bien d'autres ont établi péremptoirement 
que Napoléon III ne fut jamais franc-maçon et que, pendant tout 
son règne, i l remplit ses devoirs de chrétien pratiquant. Mais eût-il 
été franc-maçon, il ne faudrait pas plus s'indigner contre ce chef 
d'Etat, que contre les chefs d'Etat républicains, qui, eux, sont bien 
vraiment francs-maçons, comme 300 députés et 200 sénateurs au moins. 
Messieurs les libéraux ont deux poids et deux mesures : « Empire 
ou Monarchie maçonnique, horreur! République maçonnique, objet 
d'amour ». Voilà la contradiction libérale, l'aveuglement républicain. 

La Chronique sociale s'avisait de dire, juin 1909 : « Eloge de la 
République par saint Thomas! » Or, saint Thomas dit formellement, 
d'après le résumé officiel de sa doctrine, table de l'édition Vives, fai­
te par Pierre de Bergame : « Il y a trois formes de gouvernement bon­
nes : la monarchie, l'aristocratie et la tiinocra.tie. tl y a trois formes 
de gouvernement mauvaises • la tyrannie, l'oligarchie et la démocra­
tie. Bonus principatus triplex : monarchia, aristocratia et timocratia; et 
triplex principatus malus : scilicet tyrannis, oligarchia et democraiia (1). 

Saint Thomas dit encore, dans le De Regimine principium, lib. I, 
1 « Si igitur regimen, quod est optimum regimen [i, c. monarchia], 
maxime vitandum videatur propter tyrannidetn, tyrannis autem non 
minus, sod magis eontingere solet in regimine plurium quam unius, 
roJinquitur simpliciter inagis esse expediens sub rege uno vivere quam 
sub regimine plurium. Si donc le régime le meilleur, c'est-à-dire 
la monarchie, semble devoir être évité surtout à cause de la tyran­
nie, comme l a tyrannie n'est pas moins habituelle et encore plus fré­
quente sous le gouvernement de plusieurs, il reste simplement qu'il 
y a encore plus d'avantages à vivre sous un roi que sous le gou­
vernement de plusieurs ». Et voilà tout l'éloge de la République par 
saint Thomas! 

* * 

Tel est l'engouement de nos prêtres libéraux pour la démocratie 
républicaine qu'ils vont jusqu'à adopter les théories démagogiques 
les plus avancées, si bien que la Réforme sociale, héritière des idées 
de Le Play et organe des « Unions de la paix sociale », donnait 
naguère une leçon aux abbés si nombreux qui suivent les Semaines 
sociales, par l'organe de M. Eugène Rostand, dont 3a sympathie pour 
ces « Semaines sociales est demeurée, dit-il, toujours aussi profon­
de ». Iï se croit néanmoins obligé de 

« mettre en sarde des esprits sincères et ardents contre une orientation fausse 
en soi et dangereuse pour la cause à laquelle ils sont voués ». 
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Co qui l'effraie, c'est le mouvement qui les pousse vers l'interventionnisme 
et l'élatisme. 

Tel, dit-il, dénonce le Code civil présenté sous un jour inexact comme une 
« législation do classe »; tel autre signale à l'auimadvcrsion le « capita­
lisme, puissance anonyme qui pratique toutes les formes nouvelles de l'usure 
dans le monde du travail comme un droit de guerre ». 

La grève surtout rencontre des sympathies, et la faveur va tout droit aux 
projets de loi sur la grève obligatoire : car, « dans l'association profession­
nelle, est-il dit, quand les organos attitrés ont cru devoir déclarer la guerre, 
les droits des individus doivent s'effacer devant les exigences de l'intérêt 
collectif », en vertu du principe de la « subordination dos volontés indivi­
duelles aux décisions de l'autorité du groupe ». 

« S'opposer aux idées démocratiques, — disait, à ce qu'il paraît, un des apô­
tres de ces opinions, — c'est risquer de se mettre en dehors de la vie contem­
poraine ». 

Là-dessus la Réforme sociale fait observer à bon droit que « des catholi­
ques ne peuvent pas composer avec le socialisme, qui bafoue quolidierme-
•ment leur foi, qui dissout le mariage, qui excuse la stérilité volontaire, quand 
il ne la maxime pas, qui prépare le monopole de l'enseignement contre les 
écoles chrétiennes et qui transige enfin avec l'antipatriotismc ». 

En attendant, dit M. Rostand, « lo seul résultat humain de celle doctrine 
trouble et desorbitôc, c'est d'entendre à Verdun le chanoine Noël crier : 
« A bas l'armée! », sans doute par antimilitarisme évangelique, ou â Viro-
flay l'abbé Vrai démontrer ( I ) son droit d'être « socialiste unifié ». 

D'autre part, l e Temps du 5 décembre publiait l'article su ivant : 
« Démagogie cléricale ». 

Au congrès de l'Action libérale (1), que préside M. Jacques Piou, on a exa­
miné la question de la grève des fonctionnaires. Le congrès s'est divisé en 
deux fractions sensiblement égaies. Dans cette association conservatrice et 
catholique, il s'est trouvé à peu près autant de partisans que d'adversaires 
du droit de grève pour tes employés de l'Etat! Si la thèse négative a été sou­
tenue par un ancien officier» on. revanche le principal champion de ce droit 
de grève n'était autre qu'un prêtre! Voilà où en est le clergé, si peu do 
temps après la séparation. Il n'use de sa liberté chèrement reconquise que 
pour se lancer dans la pire démagogie. Des prêtres défendent et répandent 
les théories les plus audacieuses, les plus antisociales, les plus anarchiques. I! 
n'existe peut-être pas un républicain à la Chambre, même à l'extrême gau­
che, en dehors des socialistes unifiés, pour accorder aux fonctionnaires ce 
droit de grève, qui briserait le grand ressort de l'Etat organisé et île la vie 
nationale. Ce que ne peuvent admettre les radicaux les plus avancés, un minis­
tre de cette Eglise qui passe pour la plus parfaite incarnation du principe 
d'autorité lo profosse et le proclame sans barguigner. Poux ce que cela lui 
coûte 1 N'étant pas au gouvernement, le clergé catholique se moque bien de 
compliquer la lâche de ceux qui gouvernent I Les ralliés de l'Action libérale, 
ayant éprouvé quelque difficulté à persuader au suffrage universel qu'ils 
étaient devenus républicains, espèrent sans doute se faire plus aisément 
prendre au sérieux comme révolutionnaires. 

Il y a évidemment dans le monde catholique poli tiquant un mot d'ordre, 
venu l'on ne sait d'où, — et probablement point du Vatican (2), qui goûte 

1. Les 2. 3, 4 et 5 décembre 1909. 

2. Le Temps devrait dire, non pas probablement^ mais certainement. 
Critique du libéralisme. — 15 Avril . 3 
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peu ces aventures plus ou moins suspectes de modernisme ou d'américanisme, 
— pour donner à fond, en. vue des élections prochaines, dans la surenchère 
démocratique. Pendant que l'Action libérale de M. Piou fait risette aux fonc­
tionnaires syndicalistes et aux instituteurs révoqués (ce qui est assez sin­
gulier, car on en révoquerait bien d'autres, si l'on écoutait les manifestes 
des évoques), les curés du Nord soutiennent et subventionnent les grévistes 
des syndicats verts... 

Los cléricaux et leurs chefs, par ces interventions plus ou moins oppor­
tunes dam. les questions ouvrières, se flattent de procurer à l'Eglise et à 
leur parti une popularité dont bénéficierait ensuite la réaction. Mais le jeu 
qu'ils jouent est bien dangereux. Ils peuvent certes contribuer efficacement 
à ruiner un ordre social dont ils sont d'ailleurs parmi les principaux bénéfi­
ciaires. Quant à recueillir eux-mêmes do ces dégâts un profit politique, utopie 
et chimère 1 Les syndicalistes et les révolutionnaires se serviront peut-être 
d'eux, mais ne leur accorderont rien. Si démocrate que soit un curé..., il 
se trouvera toujours à la C. G. T. quelque Pataud ou quelques Griffuclhcs 
pour l'être encore davantage, pour danser avec plus d'entrain la Carmagnole, 
capter à lui tout seul toute la faveur du peuple et manger les marrons que le 
« ratichon » lui aura tirés du feu (1). 

* * * 

Ne serait-il donc pas temps que l'on comprît enfin, dans le inonde 
politico-libéral, ce que disait naguère RL Emile Faguet, dans La Re­
vue des Deux Mondes, 15 septembre 1909, à propos de « la Politique 
de J.-J. Rousseau », que ses théories démocratiques et républicai­
nes lui viennent en droite ligne de la Réforme, du Protestantisme et 
de Calvin? M. Jules Lemaitre, dans sa seconde conférence sur Fé-
nelon, 26 janvier, dit de même : « Ce dogme malheureux (la sou­
veraineté du peuple) est une invention protestante. Ils ont été obli­
gés à cette sottise pour autoriser les nouveaux pasteurs. Dans l'espèce 
ce dogme se formule ainsi : Tout le peuple des fidèles est dépositaire 
des promesses divines, et peut confier le ministère à qui bon lui sem­
ble, en vertu du droit naturel que tout homme possède de conférer 
à des personnes de sa confiance le soin de rassembler et de prépa­
rer les aliments dont il a besoin. » 

Ne serait-il pas temps pour nos libéraux de comprendre cette grande 
parole clu grand Louis Veuillot : « Quand nn Gouvernement respec­
tera' l'Eglise et mon Dieu, je le respecterai lui-même. Mais s'il fait 
la guerre à l'Eglise et à Dieu, je lui ferai à lui-même une guerre 
implacable ». 

C'est co que disait naguère encore la Correspondance Romaine dans 
une page magistrale : 

La guerre au catholicisme ne cessera, comme toutes les guerres, que lorsque le 
vaincu, qui est dans Vespèce le catholique, ou bien en aura fait souhaiter du vainqueur 
la cessation par les graves embarrastqu'illui suscitera, ou bien aura été irrèmèdiable-

1. C'est très irrespectueux, mais, forme à part, juste et mérité. 
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ment réduit à Vètat d'impuissance absolue où on le veut. C'est aux catholiques de choi­
sir ; il n'y a pas de milieu entre une défense énergique ou une honteuse capitulation. 
Il y en a qui ont l'air Je croire qu'ils ne capitulent pas, parce qu'ils le font par petits 
paquets. 

Le Bloc victorieux rendra à l'Eglise de France la libcrlé, peut-cire, mais 
quand celle-ci ne comptera plus pour rien. Alors on laissera le petit troupeau 
tondre tranquillement quelques arpents de pré. Jusque-là, M. Briand le vou­
drai t-d» il ne pourrait pas nous rendre les droits que ses maîtres ne veulent 
pas qui nous soient rendus. Ce qu'il veut, sans contredit, c'est conserver 
cetta présidence du conseil, en vue de laquelle il a tant intrigué. Pour ne pas 
se rendre à ces évidences, il faut vraiment ne pas connaître l'histoire, ou avoir le 
cerveau obstrué des grUes nuées libérales, de ce libéralisme qui est une décomposition 
mentale, s'il ne masque pas plutôt une absence totale de caractère. 

Ainsi donc, la guerre énergique et incessante par tous les moyens 
honnêtes, voilà la seule attitude digne des prêtres contre le Gouver­
nement actuel, qui fait à notre Dieu et à l'Eglise une guerre impie, 
lorsque, tous les jours, dans 66.000 Ecoles officielles, il travaille 
à étouffer la foi dans les jeunes âmes; lorsqu'il vole un milliard de 
biens à des Religieux, leurs légitimes possesseurs, et 5 à 600 mil­
lions à l'Eglise de France; lorsqu'il dépouille par là des millions de 
citoyens vivants ou morts, de leur patrimoine sacré, sacré par son 
origine la plus pure de toutes, celle du don libre et spontané, et 
sacré par sa destination, qui était de soulager les misères de ce 
monde et de l'autre; lorsqu'il déchire ainsi des milliers de testa­
ments et foule aux pieds la volonté suprême de tant d'ancêtres; lors­
qu'il jette des centaines de mille citoyens hors de leur domicile et 
condamne cette élite de la Patrie à s'en aller manger hors de Fran­
ce le pain amer de l'exil; lorsqu'il lance des régiments de cavalerie 
et d'infanterie contre des couvents de femmes et contre des églises; 
lorsqu'il brise la carrière d'officiers qui n'ont pu vaincre leur dé­
goût pour une telle besogne; lorsqu'il torture la conscience de sol­
dats employés à des assauts sacrilèges, et qu'il tyrannise des cen­
taines de milliers de fonctionnaires, privés du droit sacré d'élever 
chrétiennement leurs fils et leurs filles. La guerre implacable à ce 
régime persécuteur est plus qu'autorisée par les paroles de Léon XÏII 
dans l'Encyclique Liber las, 20 juin 1888, que nos catholiques et 
prêtres libéraux oublient complètement dans leur amour pour le ré­
gime « constitutionnel » et républicain; 

Q u a n d o n e s t s o u s l e c o u p o u l a m e n a c e d ' u n e d o m i n a t i o n q u i t i e n t 
l a s o c i é t é s o u s l a p r e s s i o n d ' u n e v i o l e n c e i n j u s t e , o u p r i v e l ' E g l i s e d e 
l a l i b e r t é l é g i t i m e , i l e s t p e r m i s d e c h e r c h e r u n e a u t r e o r g a n i s a t i o n 
p o l i t i q u e , s o u s l a q u e l l e i l s o i t p o s s i b l e d ' a g i r a v e c l i b e r t é . 

Th. DELMONT, 

docteur ès lettres. 
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« L A P E N S É E E T L ' A F F I R M A T I O N 

C A T H O L I Q U E » 

D ' a p r è s M. E D O U A R D L E R O Y 

Dans s a septième conférence, M. Le R o y , après avoir longuement 
résumé l e s conclusions de sa précédente leçon sur la foi en Dieu, 
et s u r l e s q u e l l e s n o u s n e r e v i e n d r o n s p a s , e x a m i n e l e s c o n d i t i o n s de 

la v i e r e l i g i e u s e . C o m m e n t v i v r e la v i e r e l i g i e u s e , en q u o i c o n s i s t o -

t-elle, q u e l s en sont les caractères et l e s moyens : telles sont les 
questions q u i feront l'objet de cette conférence. 

M. Le Roy avait deux moyens (le traiter le sujet : ou d'interpré­
ter la doctrine de l'Eglise, ou de nous imposer la sienne. C'est ce 
dernier parti qu'il a chosi. Nous lo regrettons, car il nous faut lui 
dire que s a théologie vaut sa philosophie qui vaut son apologéti­
que, et que l e s trois ne, valent rien. 

Pour vivre la vie religieuse, M. Le Roy proclame la nécessité 
de l'expérience effective. Si par là il entendait ce qu'il faut pratiquer 
pour mener une vie chrétienne, nous ne le chicanerions pas, bien 
a u c o n t r a i r e . M a i s t e l l e n'est p a s sa p e n s é e , c o m m e n o u s • a l l o n s 

l e v o i r . L ' e x p é r i e n c e n ' e s t ici qu'un m o y e n d e contrôle. 

Ceux, d i t - i l , qui se contentent de penser sans agir, ne font pas la 
preuve d e la Vérification. Il faut sans doute penser sa vie, mais 
il faut vivre sa pensée. Nous sommes i c i dans Tordre de la réa­
lité morale. Nous avons à nous transformer pour être capables de 
mieux voir. Mais d'autre part, on ne peut pas pratiquer pl'us qu'on 
ne croit. Que devons-nous faire, et comment devons-nous le faire? 
En quoi peut consister la vie religieuse? 

Dieu, continue le conférencier, n'est p a s objet de spéculation. Le 
fait de vivre pose en nous le problème de Dieu, et vivre c'est le 
résoudre. D a n s l'effort de recherche do D i e u , il y a un travail ins­
p i r a t e u r e t d i r e c t e u r . Répondre à s e s a v a n c e s , c 'est f a i r e h o n n e u r 

à l ' idéa l q u i n o u s s o l l i c i t e . Car c'est tra i ter D i e u c o m m e une i d o l e 

que de se borner à en faire un objet de connaissance. C'est par la 
prière intérieure, qui aspire au progrès religieux, cfu'il nous faut 
chercher D i e u . 

La prière, qui est une action inspiratrice et vivifiante, nous ai­
de, autant que l'analyse, dans la recherche d e la vie religieuse. —Mais 
quelle prière? Ce n'est pas une formule rituelle. Et ici, M. Le Roy a 
la bonté de nous donner un modèle de prière, à sa façon, estimant sans 
doute insuffisante ou défectueuse celle q u e l'Eglise met sur les lè­
vres des fidèles — Voici à peu près le s e n s de cette prière : « Je 
ne suis rien, je ne sais rien, si ce n'est q u e je suis plein de besoins. 
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Liais, pour atteindre à l'idéal de réalisation, j'implore Dieu, je me 
donne à Dieu dont je sens en moi la motion inspiratrice. » 

Dans cette prière se trouvent contenus le mystère de la vie et de ï'a-
mour, et la connaissance de ce qu'ils exigent de nous. — Voila la 
prière nécessaire pour rechercher Dieu. — Il ne faut pas rêver cette 
prière : il faut la faire effectivement, explicitement. — Combien il 
est heureux qu'il se trouve des hommes, comme M. Le Boy, pomr 
nous remettre en bon chemin! Voyez-vous ce que deviendrait l'Egli­
se sans ce docteur infaillible qui a des recettes pour tous les états 
d'âme, et une doctrine si sûre pour redresser les erreurs, et aussi 
dos prières à l'usage des fidèles! Et le conférencier poursuit : à cette 
condition (la condition de sa prière à lui) la recherche de Dieu ne 
sera pas un simulacre. Cette prière n'est pas seulement sentiment et 
pensée : il faut la traduire en action, c'est-à-dire s'orienter vers le 
meilleur, chercher* toujours BXI delà dans le sons do la perfection. — La 
prière doit devenir action. — Etablir le primat du moral, c'est établir 
le règne dç Dieu en nous. — C'est en vivant une vie religieuse que 
nous recherchons Dieu. 

La vie religieuse, et c'est là le point capital, est un fait interne, 
u n p attitude, u n e prière s'exteriorisant e n acte individuel. Mais il 
y a plus. Le vrai Dieu en lequel on communie, n'est pas le Dieu 
des abstractions, le Dieu des philosophes, mais le Dieu de la vie 
concièie, le Dieu d'Abraham et de Jacob. Aussi, c'est toujours par 
plius d'expérience qu'on l'atteint, au sein de cette société d'esprits, 
qu'est l'Eglise. Et l'expérience religieuse est opérable socialement, 
car l a vie religieuse est corrcclivc et sociale. 

La religion, nous dit-il encore, ne peut se borner à être une so­
ciété dans le temps; elle est dans la d'urée, c'est-à-dire qu'elle est tra­
ditionnelle. L'œuvre de vie religieuse se poursuit et forme une conti­
nuelle progression; mais aussi elle exige notre insertion dans la 
société spirituelle, dans l'Eglise. Dans cette recherche c'est elle qui 
nous attire de l'intérieur vers l'extérieur. 

C'est un fait d'histoire que la vie religieuse revêt une forme so­
ciale et traditionnelle. La religion primitive apparaît dans la famille, 
dans l e clan. Toute religion est nationale. La vie religieuse est l'œu­
vre d'une communauté. 

Un cas digne d'attention, dit-il, c'est le Judéo-Christianisme par 
lequel l'évolution religieuse s'est poursuivie. Toute espèce de vie 
religieuse se traduit par la formation d'un groupe, nécessaire organe 
de cetto vie religieuse, ot exige l'insertion de l'individu dans ce 
groupe. En aucun ordre, l'individualisme ne répond à la réalité tics cho­
ses. La société est la condition de notre action. L'homme est plus homme 
au sein de la société et par son concours. De là le besoin de 
s'associer. C'est le fait de la religion clc promouvoir et de créer. 
Le but 3e la religion est de nous spiritualiser et de nous pousser 
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au delà de tout stade limité. Le moyen est l'entrée en rapport avec Dieu, 
sous l'impulsion de la vie religieuse. C'est la religion qui nous unit 
à Dieu, principe de notre unité, condition et source de la vie per­
sonnelle, et qui fait que nous sommes unis à lui. Tel est l'appui de 
la Religion. 

Mais si notre destinée est la réalisation de l'esprit, comment pour­
rons-nous l'atteindre si ce n'est par un effort de vie spirituelle, par 
une coopération spirituelle? 

Dites si ce n'est pas là la vie religieuse? 
Enfin, la société religieuse, à vrai dire, n'est ni dans la durée 

ni dans l'espace. La société religieuse est trans-historique, c'est-à-dire 
traditionnelle. 

Si l'on saisit bien la pensée de AL Le Roy, cela signifierait que l'E­
glise ne se rattache ni au temps ni à la durée, mais qu'elle ne 
fait que continuer, sous une forme plus parfaite, plus p-récise, l'évo­
lution religieuse. Qu'est-co en effet, pour M. Le Roy que la tradi­
tion? Sera-ce l'appel à l'Ecriture, aux Livres sacrés? Non. La tradi­
tion n'est pas une répétition orale, un véhicule inerte d'un donné 
immobile. La religion traditionnelle est plus que- cela; elle est vie, 
progrès, dynamisme. Elle dure, elle se développe en passant de l'im­
plicite à l'explicite. C'est la forme de l'humanité- même, vivante, si 
on l'applique au passé. Elle apparaît comme une élaboration, comme 
une série dans le courant. Son rôle est d'apporter le bon et le mau­
vais du passé. Pour participer à la tradition, il faut s'insérer en elle, 
plus que la contempler du dehors. 

Nous retrouvons ici la doctrine moderniste sur l'évolution. Ain­
si, la tradition n'est pas une répétition orale, un véhicule inerte d'un 
donné immobile; la tradition est vie, progrès, activité, dynamisme, c'est 
à-dire que la tradition se fait en marchant, se constitue et, tout com­
me la vérité, n'est jamais faite mais toujours en train de se faire. 
Elle n'a pas d'attache extérieure, de point fixe. Elle n'est pas le dé­
roulement d'un donné primitif et invariable, dont le fond est toujours 
identique à lui-même : elle s-et constitue par le fait de l'évolution. 

Une bonne fois, i l faut faire justice do cette erreur du modernisme. 
Personne assurément, et l'Eglise moins que personne, ne conteste l'é­
volution qui, suivant son sens précis et étymologique, signifie l'action 
de dérouler, de déployer. Mais, pour lo modernisme, l'évolution, dont 
il fausse la signification, est vie, progrès, force créatrice, dynamisme. 
Or, la religion étant chose vivante, il n'est rien en elle qui ne soit 
variable, qui ne doive varier, rien qui no soit soumis à l'évolu­
tion, au sens où il l'entend. Dogmes, Eglise, culte, livres saints, foi 
même : tout est tributaire de l'évolution. M. Le Roy a beau notus 
dire quo l'évolution n'est pas une force désordonnée, anarchique, il 
n'en peut être autrement dès lors qu'il ne reconnaît pas, dans l'é­
volution, une partie invariable, immobile, immuable, un point fixe 
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qui coiTuriande et coordonne toute l'évolution. On comprend mieux 
maintenant comment, dans la philosophie nouvelle, tout est soumis 
à la loi du progrès : dogme, foi, Eglise. 

Les atténuations et les habiletés philosophiques do M. Le Roy 
n'y font rien : c'est une nécessité du système philosophique qu'il 
représente. Aussi bien, révolution au sens où il l'entend est le point 
central et le vice originel de sa philosophie. Il serait plus juste de 
dire qu'en fin de compte l'évolution n'est autre chose qu'une révo­
lution dans tous les ordres. 

Nous no parlerons pas des séances de discussion dont nous avons 
dit un mot dans notre précédent article, et nous arrivons à la neu­
vième conférence qui a pour titre, Religion et Christianisme. M. Le 
Roy commence par préciser certains points de ses deux dernières 
conférences sur Dieu et sur la vie religieuse. 

Et d'abord dans quel sens nous faut-il affirmer l'existence de Dieu. 
En voici la formule sommaire : « Dieu, dit saint Jean de la Croix, est 
une source infinie où chacun puise, selon la capacité du vaisseau 
(vase) qu'il apporte. » Partant de ce texte dont il tire une conclusion 
erronée, M. Le Roy, après avoir dit que Dieu se fait connaître à 
nous dans sa nature intime, ajoute : « C'est au plus profond de nous-
mêmes que nous connaissons Dieu, et nous ne le connaissons ail­
leurs que ai nous le connaissons en nous. C'est en nous que nous 
pouvons lo saisir initialement. A cette doctrine d'immanentisme nous 
avons déjà «opposé la condamnation formulée par le Canon du concile 
du Vatican : nous n'y'reviendrons pas. 

En ce qui concerne la personnalité divine, voici la solution qu'il 
présente Sous ces quatre chefs : 1° Dieu ne peut pas être connu sous 
une forme personnelle, telle que' nous le montre l'observation; 2° 
Dieu ne doit être pensé sous aucune forme inférieure à la personna­
lité humaine; 3° Dieu n'est pas en dessous mais au-dessus, pas en 
deçà mais au delà de la personnalité humaine; il est supra-per­
sonnel. Par là nous désignons une attitude de direction et de pensée 
par laquelle nous tendons vers Dieu; 4° Dieu est source de person­
nalité où nous puisons notre personnalité. Dieu est une action per­
sonnalisante qui nous meut dans les voies de la libération spirituelle. 
Nous devons nous comporter à son égard comme par rapport à une 
personne. Le rapport de la personnalité humaine marque une action 
déficiente. 

On voit ici que M. Le Roy écarte l'analogie de proportionnalité 
et résout le problème de la personnalité par une question d'atti­
tude envers Dieu. Mais n'est-ce pas posséder une certaine idée de la 
personnalité divine que de savoir qu'elle nous commande une cer­
taine conduite. D'autre part, en disant que Dieu est tel ffu'il doit 
être traité par nous comme une personne, n'est-ce pas indiquer que 
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Dieu possède « au moins » l'équivalent de ce qu'est la personnalité 
de l'homme. 

Quant à la vie religieuse, elle est une marche vers Dieu, et la dé­
marche essentielle de cette vie, est l a prière. Mais voici que surgit une 
difficulté. Toute vie religieuse a été un effort pour participer à la 
vie de Dieu. La religion véritable est affaire do vie quotidienne et 
positive, clic est m'ôlée aux {moindres actions df* chaque jour. Il 
nous faut un Dieu accessible, près de nous. 

L'idole primitive répondait à ce besoin profond. Plus tard, à me­
sure que la conception de la divinité se faisait plus pure, on aban­
donna l'idole, mais on continua à attribuer à Dieu une psychologie 
humaine. Aujourd'hui le progrès a fait dépasser l'anthropormorphis-
me. Mais cet anthropormorphisme devra correspondre à une vérité 
profonde à titre de moyen. La vie religieuse a gravité autour de 
l'incarnation divine. L'idée anthropomorphique, inférieure à l'idée 
philosophique, est religieusement nécessaire. Il nous faut un Dieu 
que nous puissions aimer, à qui nous puissions confier nos dou­
leurs, nos rêves, nos espérances, un Dieu qui ait quelque ressemblan­
ce avec nous. Ce besoin d'aimer est impérieux en nous : il nous 
opprime. 

Mais l'homme a besoin d'entrer en rapport avec la réalité. De là 
le motiP do socialiser la religion. 

La soeioi.û religieuse est un commencement d'incarnation divine. 
Sans doute, répondrons-nous, la vie religieuse do l'humanité a 

gravité autour de l'incarnation divine. L'attente du Messie annon­
cé et proparé par les prophètes a rempli le monde ancien. Mais, 
si nous avons bien compris M. Le Roy, l'incarnation divine serait 
comme une sorte d'aboutissement de la société religieuse, Dieu ayant 
jugé hon de se rapprocher de sa créature pour lui faciliter les rapports 
avec lui. II est à remarquer, d'ailleurs qu'il ne parle pas ici du pé­
ché originel, comme Tunique raison de l'incarnation. Par conséquent 
nous sommes fonde à interpréter ainsi la pensée de M. Le Roy. 

La religion, observe le conférencier, a un paractôro social, trans­
historique. L'acte religieux est un acte de groupement. Son lait est 
do nous spiritualiscr davantage. Sa fin est l'universelle communion 
en Dieu. C'efst pourquoi la vie religieuse est; lune œuvre de coopé­
ration qui "s'étend h la durée comme à l'espace. Ce n'est pas un 
travail collectif à chercher comme une première donnée, mais un 
travail trans-historique, par association qui se poursuit, e t comme 
notre inscrlion qui s e prolonge dans le mouvement séculaire. 

Inutile de faire remarquer que nous sommes ici en pleine évolution 
moderniste. En résumé la vie religieuse, pour être effective, doit revêtir 
une forme sociale et traditionnelle, où l'intérêt de chacun se trouve in­
séré dans une suite d'efforts et de durée de collaboration véritable. 

Mais, continue-t-il, ce ne sont pas là de simples vues spéculatives. 
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Nous sommes sur 1 e terrain des réalisations effectives. Ce n'est 
pas tout que la vie religieuse spéculative. Nous devons comme 
membres y participer. Et se tournant vers les faits, il se demande ouest 
historiquement l a vie religieuse de l'humanité, cette vie qui est la ca­
ractéristique de l'humanité. Elle devra déjà avoir reçu un organisme, 
où nous découvrons un effort d'organisation, de réalisation progressive. 
Exis'te-i-il donc déjà une église plus particulière que l'humanité? 

La fonction propre de la religion est de nous spiritualiser davan­
tage. En ce sens toutes les activités spiritualisantcs sont déjà re­
ligieuses et font œuvre religieuse. Mais, il y a plus. L'humanité pos-
sède-t-clle déjà un organisme pour vivre cette vie? Il faut qu'il y 
en ait un, répond M. Le Roy. Toutefois il ne dit pas encore que 
cet organisme est une institution. Ce qu'il dit, c'est qu'il y a Une 
suite de la religion, une continuité organique, un effort qui se pro­
longe, un effort de maturation progressive, bref, une tradition re­
ligieuse organisée. Mais, dès le début, où se heurte à une difficulté. 
L'histoire nous montre l'humanité partagée en plusieurs traditions 
hétérogènes. Faut-il en choisir une? C'est incontestable. La neutra­
lité n'est pas admise. Prendre un peu de toutes ne serait pas sérieux. 
En fait, il y a une tradition : c'est un courant de vie qui véhicule 
plus d'implicite que d'explicite. Il faut qu'il existe Un principe or­
ganisateur, homogène ,qui soit tradition religieusement organisé^. Mais 
comme la vie religieuse exige l'insertion do l'individu dans une so­
ciété durable, cette société doit exister visiblement et constituer un 
corps. 

Mais la liberté spirituelle n'est pas l'œuvre d'un jour : c'est [une 
tâche h poursuivre. II est vain et chimérique de nous élever d'emblée 
à un état qui ne peut se réaliser que graduellement L'Eglise est 
une mutualité propre, unie œuvre qui se propose l'éducation, un" 
moyen d'éducation spirituelle. L'Eglise devra être une société vi­
sible, tant qu'elle sera militante et qu'elle comptera des individus 
qui ne sont pas totalement libérés. Car l'Eglise, organe d'une ortho­
doxie, d'une doctrine, a pour rôle de nous aider à devenir libres. 

Mais, pour nous en tenir à la recherche de cette organisation' 
religieuse, concrète, quelle tradition choisir entre celles que nous pré­
sente l'histoire humaine? 

Voici, d'après M. Le Roy, les raisons qui l'inclinent vers le Chris­
tianisme, ou, au sens largo, dit-il, le Judéo-christianisme. 

Les signes extérieurs parlent en sa faveur ; son passé merveilleux, 
sa fécondité, les révolutions qu'il a opérées. C'est nous qui re­
présentons les progrès de l'humanité, et c'est dans le christianisme 
que nous sommes insérés. Il est la forme la plus haute, la plus pu­
re des religions. Dans le christianisme il y a une église au vrai sens 
du mot. Or, l'Eglise est une invention Judéo-chrétienne. Dans le 
Christianisme, l'idée d'Eglise a évolué comme celle de la société uni-
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verselle des âmes. Donc le choix du christianisme s'impose, et nous 
sommes insérés dans l'Eglise. Il peut être question de la compléter, 
non pas d'en sortir puisque, à un degré où à un autre, nous y 
sommes tous. 

On remarquera d'abord que-M. Le Roy, dont nous .avons rendu 
aussi exactement que possible la pensée, ne donne pas ici la raison 
décisive, unique d*> la supériorité du christianisme, qui est sa 
divinité, et qui en fait, non seulement la religion par excellence, mais 
l'unique, la seule vraie religion. On remarquera aussi cette allu­
sion, à peim voilée à la philosophie moderne ou moderniste, quand 
M. Le Roy nous dit qu'il peut être question de compléter l'Eglise, 
mais non d'en sortir. Car c'est la prétention des modernistes, non 
seulement de demeurer dans l'Eglise, en dépit des condamnations 
qui les frappent, mais encore d'y faire œuvre de docteurs et de 
réformateurs. 

M. Le Roy se demande ensuite si toutes les autres religions sont 
oncur et perversion. A quoi il répond que toutes ne sont pas ré­
prouvées indistinctement, qu'il s'y pratique des expériences religieu­
ses véritahles, et, s'autorisant d'un textei de saint Paul, dit qu'on 
peut s'y e'nrichir : ce que nous ne contestons pas. La théologie en­
seigne que l'on peut opérer son salut dans une religion autre que 
la religion catholique, mais à condiLion d'être entièrement de bonne 
foi. Mais de cette vérité, M. Le Roy ne peut tirer qu'une fausse con­
clusion, puisqu'il nous dit : toutes les religions sont vraies par ce 
qu'elles enveloppent de religieux, ict fausses par les scories qui s'y 
mêlent. 

Les diverses religions, ajoute-t-il, représentent, dans, leur fond, des 
moments et degrés de la vérité religieuse. Est-oe qu'au point de vue 
de l'orthodoxie ia plus jalouse, on considère que le monothéisme de­
vient erreur chez les Mahométans? Les Pères de l'Eglise retrouvent 
des vérités dans les religions les plus anciennes. Ils parlent même 
d'une autre révélation que celle du narrateur de la bible, et que le Ver­
be divin laurait faite à toute l'humanité. 

Qui a jamais contesté que les religions primitives ne contiennent 
des vérités religieuses! Mais est-ce à dire pour cela qu'elles sont 
vraies? C'est l'affirmation contraire que M. Le Roy aurait dû poser, 
à savoir : que ces religions sont fausses, quoiqu'elles contiennent 
des vérités religieuses. 

Aprè<s cela on s'attend à voir M. Le Roy conclure à l'indifféren­
ce, comme s i l'on pouvait opter pour l'une ou l'autre religion. 
Non, la supériorité du christianisme lui montre que là est la véri­
table expérience religieuse. Le christianisme a les sources les plus 
reculées. Les travaux de l'érudition établissent que le judaïsme avait 
fait des emprunts a u x croyances assyro-babyloniennes, et qu'il est 
sorti du fond religieux commun de l'humanité. De là on a voulu 



« P E N S É E ET A F F I R M A T I O N CATHOLIQUES » D ' A P R È S M. E. LE R O Y 43 

triompher du christianisme qui est sorti du judaïsme. Mais, dit-il, 
où Ton a voulu voir une objection se trouve un argument en laveur 
du christianisme. Oui, le judaïsme est sorti du fond commun, com­
me en témoignent les emprunts faits aux religions orientales, mais 
de ce fond commun il s'est dégagé, tandis que les autres religions 
y sont restées. Lo judaïsme les a vivifiées, transformées. C'est dans 
le judéo-christianisme qu'ont évolué les mouvements essentiels dans 
les autres religions. Là seulement s'est opéré le progrès de réalisa­
tion, sorti du fond commun, et ce qui lui est commun avec le reste 
permet d'affirmer sa supériorité. 

Le judaïsme est la préface du christianisme; il le contient en sub-
tance. C'csf par le judaïsme que 1© christianisme a pu conquérir le 
monde, mais c'est par le christianisme que s'est opéré le progrès. Le 
christianisme a eu peu à emprunter à la religion gréco-romaine; et 
cependant il y a eu un effort de la pensée chrétienne pour s'assimi­
ler les traditions philosophiques de la Grèce où est né un corps de 
doctrine. Que dans cet effort, il y eut des changements à faire, per­
sonne ne le conteste; mais si l'œuvre de rénovation a pu s'accom­
plir, c'est avec ce que la tradition gréco-romaine contenait d'élé­
ments religieux. Les progrès du christianisme sont dus aux ferments 
do vie spirituelle qu'il a apportés. 

Nous avons tenu à rapporter, non dans son texte, mais dans son 
sens (général, ce passage, en raison de la conclusion monumentale, à la­
quelle il aboutit. L'effort d'assimilation, nous dit M. Le Roy, existe, 
il continue, il est à l'œuvre. Ce que nous faisons ici n'est pas autre 
chose qu'un moment de cette œuvre. 

Grand merci à M. Le Roy pour son effort d'assimilation. Mais 
vraiment l'Eglise peut se passer de son concours : elle a l'assis­
tance du Saint-Esprit qui vaut mieux que celle d'un philosophe, 
fût-il M. Le Roy. C'est vraiment un spectacle étrange que celui 
de simples laïcs qui s'arrogent la mission de régenter l'Eglise. On voit 
par l à ce que serait devenue l'Eglise avec le régime des associations 
cultuelles. Nous allions tout droit au protestantisme. 

Après avoir montré que le christianisme est le point central de 
l'humanité, le conférencier ajoute quelques observations sur les au­
tres religions. L'Islamisme est un rameau du christianisme. Le 
Bouddhisme a aussi ses fidèles. On y a cherché une objection con­
tre le christianisme. Mais il faut convenir que les analyses sont plus 
superficielles qu'on ne l'avait cru. On a exagéré la sublimité mo­
rale du Bouddhisme. I/Eglise Bouddhiste, telle qu'on la connaît, est 
plutôt une écolo de philosophie qu'une doctrine morale et qu'une 
discipline. Le Bouddhisme semble bien avoir révélé son inaptitude 
à léaliser un progrès, à entretenir l'autorité spirituelle. Lei nombre 
de ses fidèles est beaucoup plus restreint qu'on ne le supposerait. 

En résumé le Judéo-Christianisme se présente avec cette caracté-
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ristiquc : c'est une religion univcrsa-liste, tous y sont appelés. Il s'op­
pose aux religions nationales. C'est ensuite une religion synthéti­
que, n'excluant aucune activité, marquant au contraire une tendance 
à les promouvoir. Enfin c'est une religion spirituelle, à caractère 
moral, qui s'oppose aux autres religions de force matérielle com­
me l'Islamisme et aussi les religions païennes. Nous verrons dans 
un autre article si M. Le Roy, en traitant du catholicisme, a su 
trouver autre chose pour affirmer la divinité du christianisme; au­
jourd'hui contentons-nous de le suivre dans le développement com­
plémentaire qu'il a donné sur le même sujet, dans sa dixième con­
férence dont il nous faut parler. 

Revenant en arrière, il précise et résume ses conclusions. La vie 
religieuse, dit-il, la fin intime qu'elle se propose n'est pas une vie 
solilairement menée en face de Dieu. Elle tend à une communauté 
suprême ou de réalisation foncière. C'est une couvre de coopéra­
tion. Elle revêt une forme sociale et traditionnelle pour être vé­
cue on action. Elle exige l'insertion de l'individu dans une société 
dûment constituée, dans une Eglise. Elle a, au point de vue religieux, 
une réalité transhistorique. Elle doit posséder depuis toujours l'orga­
nisme nécessaire à cette vie. Il ne s'agit pas, pour le moment, de re­
trouver l'Eglise en tant que corps, que société visible. Le conféren­
cier se borne à dire qu'il doit exister dans l'histoire une société ré­
elle de religion. Et c'est au sein de cette société qu'il poursuit ses 
recherches, et qu'il trouve ses raisons en faveur du christianisme. 
D'abord nous y sommes tous insérés en fait : considération d'un 
grand poids, puisque nous continuons une tradition réelle. Dans l'or­
dre religieux, ce qui est c'est le christianisme. (loi cette stupéfiante 
observation : travaillons à en éliminer les scories, mais commençons 
pour cela, par la reforme du dedans). 

Le christianisme, dit le conférencier, apparaît comme la religion 
par excellence, car de tout ce qu'il enveloppe, il n'a point d'équiva­
lent supérieur. Bien que toutes les religions soient vraies par ce 
qu'elles impliquent de religieux Jet fausses par les scories humaines qui 
s'y mêlent, elles représentent par leur racine foncière, des moments 
et des degrés inégaux de l'humanité. Mais le christianisme «est d'une 
transcendante supériorité. Il est le point central de l'humanité. 

Lo judéo-christianisme, dans son ensemble, par ses liens originels 
avec les religions orientales, par les racines qu'il prend dans -les re­
ligions primitives, paraît avoir conservé et véhicule la substance re­
ligieuse do l'espèce humaine, par l'évolution de la vie civilisatri­
ce. Il inspire notre propre civilisation, se reflète en elle et se relie 
avec tout ce qui constitue le progrès humain. Le christianisme s'est 
assimilé et a converti dans sa substance tout ce qui l'assurait dans 
sa supériorité. Pour toutes ces raisons, il faut adhérer au christianis­
me et s'y insérer. 
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Mais 1G christianisme se présente comme un courant de vie. Ici, ob­
serve M. Le Roy, nous touchons au cœur de la question : l'immense 
continuité dans le progrès religieux. Un tout moral traverse l'his­
toire, et dont la force vitale va toujours grandissant. C'est le mou­
vement judéo-chrétien. Tout d'abord une simple observation des faits 
suffit pour*montrer le courant d'efforts vers Dieu. Grandiose et ad­
mirable spectacle que cette marche séculaire, cette progression de h; 
religion. La naissance du Christ relie l'Eglise à l'Evangile. 

Nous trouvons sans doute dans le mouvement judéo-chrétien les 
caractères d'un point central dans l'histoire do l'humanité, mais com­
me principe actif d'organisation, de synthèse et de progrès. Tout s'y 
rattache; en lui tous les éléments religieux sont représentés : c'esi 
en lui et par lui qu'ils ont progressivement évolué. Tout ce que 
l'antiquité a de lumière, le christianisme le véhicule. C'est par lui 
que nous possédons toutes les vérités religieuses et que nous toîu-
chons aux plus lointaines origines. Il a un caractère trans-histori-
quo. C'est par lu i que l'humanité religieuse grossit c l s'enrichit de 
son passé. Le judéo-christianisme est progrès et ascension. 

La plénitude de tous ces efforts et progrès se réalise dans la per­
sonne de Jésus dont la transcendance religieuse s'impose et atteste 
le fondateur de la religion. 

Lui-même a symbolisé ses vœux par ses envoyés. Après Jésus 
il n'y a plus qu'à développer. Le christianisme est comme une espé­
rance qui se prolonge au delà du monde, allant et prospérant gra­
duellement. 

Le judéo-christianisme est vie et action. Sa démarche est celle d'un 
esprit. Fon histoire sera œuvre de maturation, acte Je liberté créa­
trice. 

Tout ce passage dont nous venons de donner le sens général peut, 
à première vue, paraître d'une doctrine acceptable : Le judaïsme ré­
sume tous les désirs religieux de l'humanité, et la plénitude de tout 
ce mouvement religieux se réalise dans la personne de Jésus et dans 
son œuvre. Après Jésus, dit-il, il n'y a plus, dans la îeligion, qu*à 
développer. Fort Lien, mais comment M. Le Roy entend-il oe dévelop­
pement? Le christianisme est un courant de vie et d'action. Sa dé­
marche, a-t-il dit, est celle d'un esprit. Son histoire sera œuvre de 
maturation, acte do liberté crêatrioe. Nous voici donc, de nouveau, 
lancés, à propos de l'œuvre du Christ, en pleine évolution créatrice, 
si bien qu'il ne restera de cette œuvre qu'une direction, un couranl 
de vie, et non une institution définitive et invariable. 

Nous allons, d'ailleurs, avoir de suite la confirmation de ce que 
nous avançons. M. Le Roy, pour les besoins de la cause, répond 
à cette objection qu'il fait intervenir : « Ce qui est vieux est passé. Le 
christianisme est voiïïi, il décline. La vie s'en retire peu à peu ». 
Illusion singulière, dit-il, qui dénote aussi bien l'oubli de l'histoire 
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qu'une connaissance superficielle de l'heure présente. On prend une 
crise de croissance pour une crise d'agonie. La souffrance va vers 
la vie et non vers la mort. On confond incident avec épisode. Qu'est-ce 
qu'une crise particulière dans l'évolution totale du christianisme? 
Quand on entre dans le détail de l'histoire, poursuit-il, on voit le 
christianisme en état de crise continue. À cause de son œuvre de 
rédemption il a "un caractère militant. Vous dites qu'on se détourne 
du christianisme? Quelques-uns peut-être. Mais de quel droit y voyez-
vous un recul ? Qui prouve que cet abandon soit un bien ou un mal? 
Son essence se refuse à une action de violence. Il est la voie, la 
vérité et la vie. Si l'on semble s'en détourner, c'est par malentendu. 
Mais un malentendu est autre chose qu'incompatibilité. Or, il y a 
souvent malentendu. — Lisez bien ce qui suit. — La religion n'est 
pas un système clos et statique, et on le condamne pour les scories 
qui s'y mêlent. — Vous entendez bien ; la religion n'est pas un systè­
me clos et statique. Par conséquent, dans la pensée de la philoso­
phie moderne ou moderniste, il y a place pour une large évolution. — 
Et vous savez ce qu'elle entend par évolution. Il serait plus juste 
de dire : révolution. 

Et M. Le Roy continue : Quant à ceux qui se flattent d'avoir dé­
passé le christianisme, ils commettent une équivoque et une confu­
sion. Je suis sceptique, dit-il, au sujet des hauteurs où ils se croient 
montés. Mais ce dont ils se réclament c'est le christianisme, sans 
le savoir, Ils marquent la limite comme chrétiens, mais pas la limi­
te du christianisme. Evidemment, pour M. Le Roy, le christianisme 
est illimité, puisque l'évolution l'est aussi. 

Il reste donc, continue-t-il, qu'il y a peut-être, dans le monde, des 
hostilités au christianisme, quelques éléments spirituels à restaurer 
et à critiquer. Le travail se continue. Certaines publications har­
gneuses exploitent ces défaillances. Mais ce n'est pas ainsi qu'on 
cherche la vérité. L'attitude où l'on se borne à souligner ces défec­
tuosités est contraire à la justice et à la vérité. Ce n'est pas ainsi 
qu'on répand le christianisme, mais dans un effort vers plus de 
lumière et de bonté. A qui sait voir la réalité des choses et 'du 
dedans, îa situation se révèle sous un tout aJutre aspect. C'est un 
grand espoir qui gonfle notre cœur. (Ecoutons jusqu'au bout). En 
considérant le passé que voyons-nous? L'Eglise aux prises avec le 
judaïsme littéral. Devant ce mirage, se dressait un problème à ré­
soudre. El malgré tout l'évolution s'est faite. Difficulté pareille exis-
tc-t-elle aujourd'hui? Renan, que M. Le Roy aime à citer, dit que 
l'horizon du christianisme peut s'ouvrir et laisser voir des profon­
deurs infinies de développement. Cette citation permet au conférencier 
de conclure a ins i ; en réalité les progrès du christianisme conti­
nuent. Mais l'adaption s'en fera par un travail commun et nous 
sommes ce travail. Merci du peu 11 
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Ainsi, M. Le Roy n'a fait intervenir ces objections que pour les 
résoudre à sa manière. Le malheur c'est que la doctrine qu'il leur 
oppose est aussi erronée que les objections qu'elle prétend résoudre. 
Dans son zèle d'élargir le christianisme, à tel point que chacun puis­
se s'y adapter il ne craint pas d'en bouleverser l'économie et de 
plier l'orthodoxie aux exigences de son système philosophique, tout 
en prétendant la respecter. Cette prétention lui a attire une lettre 
d'un do ses auditeurs, dont il a donné lecture et où on lui repro­
che, en termes vigoureux, de vider les dogmes de leur contenu, pour 
assimiler la pensée de l'Eglise à sa propre philosophie. A quoi il 
répond en se défendant d'une telle intention. La tradition, dit-il n'est 
pas une réalité morte, mais une réalité continue, vivante, non 
pas un système tout fait et définitif où il faudrait s'installer, sans 
autre alternative que de choisir entre deux pensées faites. Nous ne 
voulons pas évacuer les dogmes pour y couler une doctrine nouvelle, 
mais nous voulons vivre pleinement la vérité. C'est par l'affirmation 
de cette transcendance de la vérité spirituelle que nous devenons 
esprit, et que nous pouvons affirmer en Dieu l'action créatrice, l'ins­
piration vivifiante, etc. On connaît le reste. Affirmer la divinité du 
christianisme c'est affirmer la révélation de Dieu en nous. A quoi 
il ajoute cette réflexion : la divinité du christianisme soulève de 
multiples problèmes : c'est l'affaire de la théologie et non de l'apoJo 
gétique. Mais M. Le Roy fait-il autre chose que de la théologie et 
de la plus nïauvaise! Nous allons encore le constater, à l'occasion 
d'une autre lettre d'un correspondant qui tire argument de l'exis­
tence du mal contre Dieu et le christianisme. Il n'y avait à faire à 
cette objection que la seule réponse du catéchisme : Dieu infiniment 
saint n'est pas et ne peut pas être, auteur du mal, lequel a été intro­
duit dans le monde par la seule faute de nos premiers parents, et 
le christianisme qui combat contre le mal ne peut pas le faire dispa­
raître, étant donnée la liberté humaine. Mais c'était beaucoup trop sim­
ple. M. Le Roy constate bien que le mal est une réalité, que le 
christianisme, tout en étant un effort de lutte contre le mal, ne ré­
sout pas le problème. Mais du péché originel, comme seule cause du 
mal, il n'en est pas question ici. (Si plus tard, il y fait allusion, il 
le fera d'une façon si vague qu'il sera impossible d'en dégager une 
idée nette). M. Le Roy parle aussi de l'œuvre de la lértemption, 
mais pour nous dire que ce n'est pas un spectacle à contempler du 
dehors, que nous devons nous insérer dans l'œuvre rédemptrice, œu­
vre de durée progressive, à laquelle concourt la vie chrétienne, la­
quelle consiste dans l'effort que chacun apporte à réformer le mal 
général en lui-même. 

Quant au problème de l'Enfer éternel, il ne peut pas être posé 
maintenant, dit M. Le Roy, il faudrait l'approprier à l'idée de ré­
demption. Mais il n'est pas nécessaire à la solution du problème du 
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mal. De l'existence du mal, on no peut tirer une objection contre 
Dieu, non plus que contre le christianisme. On réclamerait de Dieu 
qu'il nous ait traités comme les choses. Le bien attribué d'autorité 
n'est pas une vie morale. La libellé imposée d'office n'est plus la liberté. 
Ce qui est impossible, c'est que Dieu ait créé d'office un être moral. Il est 
contradictoire que Dieu ait organisé une société dépourvue de tout mal. 
Il aurait fallu une rédemption toute faite, à laquelle nous n'aurions 
plus eu à coopérer. 

Pour avoir cherché en dehors du dogme du péché originel qui, 
seul, rend raison de l'œuvre rédemptrice en môme temps qu'il don­
ne au problème du mal une solution conforme à la sainteté in­
finie cle Dieu, M. Le Roy en est réduit à dire cette énormité: que Dieu 
n'a pas pu créer d'office un être moral, et qu'il est contradictoire que 
Dieu <ait organisé une société dépourvue de tout mal. M. Le Roy, 
ignore-t-il ou veut-il ignorer que Dieu a créé le premier homme, 
libre sans doute, mais dans un état de sainteté et d'innocence ou il 
n'était soumis ni au péché ni à la mort, mais que la désobéissance 
à la loi de Dieu a, seule, introduit le mal dans le monde, avec toutes 
ses conséquences, le péché et la mort? Voilà ce qu'apprennent et 
savent les tout petits enfants qui vont au catéchisme. Mais pourquoi 
parler de catéchisme 1 C'est bon pour les esprits simples, mais pas 
pour des philosophes do pareille envergure, qui veulent bien venir 
au secours de l'Eglise pour l'aider do leurs lumières et de leurs con­
seils. 

Stanislas de H O L L A N D . 



L E S I N F I L T R A T I O N S M A Ç O N N I Q U E S 

D A N S L ' É G L I S E 

Quand on tient fortement les deux bouts de la chaîne, dirons-
nous en modifiant une parole célèbre, il faut bien se garder de les 
lâcher, par le motif qu'on ne voit pas comment les anneaux se sou­
dent entre eux. 

C'est là une maxime sur laquelle les catholiques doivent régler 
tout d'abord leur jugement, et conséquemment leur conduite, par 
rapport aux infiltrations maçonniques dans l'Eglise. Le comment qui 
donnerait l'explication de cette invasion leur échappe ; mais ce ne 
saurait être pour eux un prétexte raisonnable de fermer les yeux sur 
un fait qui est incontestablement connexe de deux autres dont Ja 
réalité est aussi claire que le jour. 

La Franc-Maçonnerie a formé l'infernal dessein de corrompre in­
sensiblement- les membres de l'Eglise, ceux môme du clergé et de la 
hiérarchie, en leur inoculant sous des formes spécieuses, et en ap­
parence inoffensives, les faux principes avec lesquels elle se promet 
de bouleverser le monde chrétien. Voilà le premier de ces deux faits, 
et l'un des bouts de la chaîne. 

D'autre part, l'observateur tant soit peu attentif ne peut s'empê­
cher de constater que les dogmes sociaux sur lesquels nombre de 
catholiques et de prêtres fondent aujourd'hui la rénovation du chris­
tianisme, ont une formule identique à celle que la Franc-Maçonnertc 
se proposait de leur faire accepter, et que les procédés dont ils usent 
pour déterminer, entraîner l'Eglise à cette transformation, sont iden­
tiquement ceux dont la Maçonnerie avait arrêté l'emploi. Voilà le 
second fait et l'autre bout de la chaîne. 

Dès lors, la connexion entre ces deux faits ne peut être l'objet d'un 
doute. Il y a réellement des infiltrations maçonniques dans l'Eglise. 

Comment se sont-elles produites? Comment s'exercent-elles. même 
sous nos yeux? A quelles complicités ou à quels présomptueux en­
traînements sont-elles dues? C'est là l'explication qui demeure mys­
térieuse, ou, du moins, que nous ne saurions, pour l'heure, donner 
complète. Il n'y a rien d'étonnant à cela, puisque nous sommes en 
présence d'un complot tramé avec une habileté satanique et pour­
suivi selon une méthode également prudente et savante, réglée par 
les calculs d'une haine aussi froide que féroce. 

Le triomphe de cette méthode est de nous faire illusion. Mais, 
Critique du libéralisme. - - l " Moi. 
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au/nud'hui, l'illusion serait coupable, cax elle ne pourrait plus être 
que l'effet d'un aveuglement volontaire. Loin donc de détourner les 
yeux d'un mal dont les ravages augmentent chaque jour, sous Je 
prétexte qu'ils n'en saisissent pas la marche, les catholiques ont un 
devoir rigoureux de se mettre en garde contre ses atteintes, de le sur­
veiller, de s'attacher à en reconnaître les indices et à en extirper 
1 es moindres racines. 

C'est au fait lui-même qu'ils doivent s'arrêter dans l'effort d'un 
sincère examen et inventaire de leur état, sans recherche de respon­
sabilités indéfinissables, et, à plus forte raison, sans qu'il soit au­
cunement question de mettre en cause les intentions, la complicité 
des personnes ou des œuvres catholiques. Mais, d'autre part, que 
prouveraient les protestations de celles-ci, pt la pureté de leurs dos-
seins, contre le fait de l'infiltration dûment constaté? 

On ne se propose pas ici d'en faire une étude générale, maïs seu­
lement d'en esquisser très sommairement la démonstration, afin de 
donner toute leur valeur à certains documents inédits dont nous la 
ferons suivre et qui ont une importance capitale, singulièrement ins­
tructive, pour l'histoire de cet envahissement dont un certain nom­
m e de catholiques se font inconsciemment les complices. 

* 

La Providence de Dieu qui veille sur l'Eglise a voulu que le com­
plot et le plan de la Franc-Maçonnerie fussent en partie authen ti­
quera en t révélés par elle-même, en dépit de ses plus habiles calculs. 
Ce sont des faits aujourd'hui bien connus. Qu'il suffise de rappeler 
en peu de mots les documents secrets mis au jour, montrant l'unité 
du but poursuivi par cette synagogue de Satan, soit dans la période 
où se préparèrent les bouleversements de la Révolution, soit dans 
celle qui s'ouvrit après ces catastrophes et sTest prolongée jusqu'à 
nous. 

Lllluminisme, qui eut pour organisateur Weishaupt, professeur de 
droit à l'Université dlngolstadt, était comme une franc-maçonnerie 
au sein de la franc-maçonnerie. C'était une secte encore plus secrè­
te que les autres et ayant pris la haute main sur elles. En France, 
le Martinismc en était comme une section. Cette curieuse organisa­
tion avait rapidement pris une influence considérable et opprimait 
particulièrement la Bavière où elle était née. Haïe de tous et restant 
intacte, grâce aux complicités qu'elle avait su s'assurer et au. mys­
tère qui la protégeait, il fallut un incident aussi dramatique qu'impré­
vu pour l a dévoiler. Un des complices de Weishaupt, prêtre apostat 
nommé Lanz, fut frappé de la foudre sur une route, en 1785, tandis 
qu'il portait d'importants messages de son chef. Les papiers trouvés 
sur lui mirent sur la trace des principaux coupables.'Un procès s'en-
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suivit dont les pièces furent rendues publiques par l'électeur de Ba­
vière, afin d'éclairer l e s puissances chrétiennes du complot tramé con­
tre elles toutes. 

Ces pièces ont été reproduites dans l'ouvrage de Barruel, Mémoires 
pour servir à Vhistoire du Jacobinisme. Lui-même les connaissa.lt'  
par la .publication faite en 1787 par l'imprimeur de la cour de Mu­
nich sous ce titre : Ecrits originaux de Vordre et de la secte des Illu­
minés. 

« Les francs-maçons, prescrit textuellement Weishaupt, doivent exer­
cer l'empire sur les hommes de tout état, de toute nation, de toute 
religion, les dominer sans aucune contrainte extérieure, les tenir réu­
nis par des liens durables, leur inspirer à tous un même esprit, souf­
fler partout un même esprit, dans le plus grand silence et avec toute 
l'activité possible, diriger tous les hommes sur la terre pour le. mê­
me objet. C'est dans l'intimité des sociétés secrètes qu'il faut savoir 
préparer l'opinion. » (Barruel, Mémoires.) 

M. Maurice Talmeyr, qui a éloquemment mis en œuvre une par­
tie de ces documents dans une excellente brochure . « Comment on 
fabrique Vopinion », décrit exactement la redoutable puissance et ef­
ficacité du système : « Lorsque des hommes sont ostensiblement d'une 
secte ou d'une école, lorsqu'ils se reconnaissent pour en être, 1'« opi­
nion » est prévenue contre leur esprit de corps, Vile est en garde. 
Mais des hommes que rien ne montre unis entre eux, qui ne savent 
pas eux-mêmes s'ils le sont, mais qui pensent et jugent de même 
sur tout, ces hommes-là réalisent précisément ce qu'il s'agit de réa­
liser, c'est-à-dire un consensus. Un consensus artificiel, un consen­
sus fabriqué, mais qui semble spontané et qui impressionne forte­
ment ». 

Dans le cours du XIX e siècle, la Haute-Vente semble avoir pris 
la succession de l'Illuminisme dans la direction générale des sectes 
secrètes. Elle se composait de quarante membres peut-être dirigés 
eux-mêmes par un Comité plus restreint et inconnu de tous les as­
sociés eux-mêmes. C'est le gouvernement occulte dont les remarqua­
bles ouvrages de • M. Copin-Àlhancelli mettent l'action en évidence. 

Les papiers de la Haute-Vente tombés entre les mains du pape 
Léon XII embrassent une période qui va do 1820 à "1846. Ils ont été 
publiés sur la demande de Grégoire XVI, puis de Pie IX, par Créti* 
neau-Joly, dans son ouvrage VEglise Romaine et la Révolution. Par 
le bref d'approbation du 25 février 1861, qu'il adressa à l'auteur, 
Pic IX a pour ainsi dire consacré l'authenticité des documents cités 
dans cet ouvrage; mais il n'avait pas permis de les publier avec les 
noms véritables des membres de la Haute-Vente. De ceux-ci nous ne 
connaissons que les pseudonymes maçonniques : Nubius, Piccolo-Ti-
gret etc. 

Ces documents ont été de nouveau reproduits par Mgr Delassus 

http://connaissa.lt'


i>2 LA C R 1 I 1 Q U E DU L I B É R A L I S M E R E L I G I E U X , P O L I T I Q U E , SOCIAL 

clans Le Problème de Vheure présente, où l'auteur étudie avec une 
admirable perspicacité la marche du complot et ses effrayants ré­
sultats pour la perversion des sociétés contemporaines, mais spé­
cialement au sein du catholicisme. C'est ce dernier point de vue 
qui seul nous intéresse ici, encore ne peut-il s'agir pour nous que 
d'indiquer le fil de la trame, sans entrer dans aucun détail. Bor­
nons-nous donc à de rapides extraits qui dégageront la pensée maî­
tresse de ce plan et les moyens choisis pour le faire réussir. 

C'est au cceur et à la tête de l'Eglise que vise ce gouvernement 
occulte. « Ce que nous devons demander avant tout, disent les Ins-
• liuctions secrètes, ce que nous devons chercher et attendre, com-

» me les Juifs attendent le Messie, c'est un Pape selon nos besoins ». 
Le principal personnage de la Haute-Vente, Nubius, écrivait à Vol-
pe, le 3 avril 1844 « On a chargé nos épaules d'un lourd fardeau, 
» mon cher Volpe, nous devons arriver par de petits moyens bien gra-
» dues, quoiqu'assez mal définis, au triomphe de la Révolution par 
» un Pape. » 

Les Instructions secrètes disent encore : « Le Pape, quel qu'il soit, 
» ne viendra jamais aux sociétés, secrètes : c'est aux sociétés secrè-
» tes à faire le premier pas vers l'Eglise, afin de les vaincre tous 
» deux. Le travail que nous allons entreprendre n'est J'ccuvrc ni 
» d'un jour, ni d'un siècle peut-être; mais dans nos rangs le sol-
» dat meurt et le combat continue. Nous n'entendons pas gagner 
» des Papes à notre cause, en faire des néophytes de nos principes, 
» des propagateurs de nos idées. Ce serait un rêve ridicule, et de 
» quelque manière que tournent les événements, que des cardinaux ou 
» des prélats, par exemple, soient entrés de plein gré ou par sur-
» prise dans une partie de nos secrets, ce n'est pas du tout un motif 
» pour désirer leur élévation au siège de Pierre. Cette élévation nous 
» perdrait. L'ambition seule les aurait conduits à l'apostasie, le be-
» soin du pouvoir les forcerait à nous immoler. » 

Ces suppôts de Satan, dont plusieurs ont extérieurement |un 
pied dans l'Eglise, n'ignorent pas que l'Esprit de Dieu préserve son 
Chef, de toute défaillance dans la foi. Ce qu'il leur faut, ils l'ont dé-
jà dit, c'est seulement un Pape selon leurs besoins, non pas un Pape 
scandaleux comme Borgia, mais un Pape accessible aux influences 
du dehors comme Ganganelli, qui « se livra pieds et poings liés aux 
» ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux incrédules qui 
» célébraient sa tolérance.. Nous ne doutons pas d'arriver à ce terme 
» suprême de nos efforts. Mais, quand? Mais comment? L'inconnu 
» ne se dégage pas encore. Néanmoins, rien ne doit nous écarter du 
» plan tracé, au contraire tout doit y tendre, comme si le succès de-
» vait couronner dès demain l'oeuvre à peine ébauchée ». 

Mais laissons à Jésus-Christ le soin de veiller sur son vicaire, et 
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portons surtout notre attention sur les moyens inventés par leur in­
fernal ennemi pour .atteindre son but. Ce sont ces moyens que les 
catholiques devraient déjouer, et c'est là que les Instructions secrètes 
de la Haute-Vente deviennent particulièrement instructives. 

« Or donc pour nous assurer un pape dans les proportions exigées, il s'agit 
J> d'abord de lui façonner une qènèraHon digne du règne que nous rêvons. » 

« Laissez de côté la vieillesse et l'âge mûr; allez à la jeunesse, et, 
» si c'est possible, jusqu'à l'enfance.. C'est à la jeunesse qu'il faut 
» aller, elle, que nous devons entraîner sans qu'elle s'en doute, sous 
» le drapeau des sociétés secrètes. Pour avancer à pas comptés dans 
» cette voie périlleuse, mais sûre, deux choses sont nécessaires de 
» toute nécessité. Vous devez avoir l'air simples comme des colom-
» bes, mais vous serez prudents comme le serpent.. N'ayez jamais 
» devanl elle un mot d'impiété ou d'impureté : Maxima debetur puero 
» reverentia.. Une fois votre réputation établie dans les collèges, 
» dans les gymnases, dans les universités et dans les séminaires, 
» une fois que vous aurez capté la confiance des professeurs et des 
» étudiants, faites que ceux qui principalement s'engagent dans la 
» milice cléricale aiment à rechercher vos entretiens.. 

« Cette réputation donnera accès à nos doctrines au sein du jeune 
» dergé, comme au fond des couvents. Dans quelques années, ce 
» jeune clergé, aura, par la force des o.Uoscs, envahi toutes l-es fonc-
» tions : il gouvernera, il administrera, il jugera, il formera le con-
» seil du souverain, il sera appelé à choisir lo- Pontife qui doit ré-
» gner, et ce Pontife, comme la plupart de ses contemporains, sera 
» nécessairement plus ou moins imbu des principes italiens et humani-
» taires que nous allons commencer à mettre en circulation.. Que 
t> le clergé marc/te sous voire étendard en croyant toujours marrher 
» sous la bannière des Clefs apostoliques. Tendez vos filets comme 
» Simon-Barjona ; tendez-les au fond des sacristies, des séminaires 
» et des couvents plutôt qu'au fond de la mer; et, si vous ne préci-
» pitez rien, nous vous promettons une pêche plus miraculeuse que 
» la sienne.. Vous aurez péché une révolution en tiare et en chapt, 
» marchant avec Ja croix et la bannière, une révolution qui n'aura 
» besoin que d'être un tout petit peu aiguillonnée pour mettre le feu 
» aux quatre coins du monde. » 

Et quels procédés emploiera-t-on pour faire que la jeunesse ca­
tholique et l e clergé « marchent sous notre étendard en croyant tou­
jours marcher sous la bannière des clefs apostoliques? » « Pour 
propager la lumière, écrivait Piccolo-Tigre, Je 18 janvier 1822, il 
a été jugé bon et utile de donner le braMe à tout ce qui aspire à re­
muer ». L'effet de cette instruction ne se fait-il pas sentir plus que 
jamais à notre époque du haut en bas de la société, spécialement 
parmi la jeunesse, et aussi dans l e clergé? N'a-t-on pas vu de toutes 
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parts surgir parmi eux des agitateurs et des agités? Savent-ils exac­
tement, ce qu'ils [ont, et à quelle l in? 

Mais le plan se précise. « Il faut, disent les Instructions, trans­
mettre et faire passer de proche en proche, il faut glisser adroitement 
dans les esprits les germes de nos dogmes. » Ces dogmes, quels sont-
ils? Le fond en est clairement exprimé par ce mot d'un membre de 
la Haute-Vente, qui explique comment il peut se faire que de nombreux 
laïcs et prêtres se laissent séduire par l'égalitarisme et l'humanita­
risme de la Maçonnerie : « Ils se persuadent que le christianisme 
est une doctrine essentiellement démocratique. » 

Déjà, Weishaupt, de qui les sociétés secrètes ont reçu leur défi­
nitive impulsion, avait savamment préparé cet amalgame. Dans le 
rituel qu'il composa pour les initiations aux hauts grades de 1111 u-
minisme, -on lisait : Notre doctrine est cette doctrine divine telle 
» que Jésus l'enseignait à ses disciples, celle dont il leur dôvelop-
» pait le vrai sens dans ses discours secrets.. II enseigna à tout 
» le genre humain le moyen d'arriver à la D é l i v r a n c e . . Personne 
» n'a frayé p, la L i b e r t é des voies aussi sûres que notre grand Jésus 
» de Nazareth.. » Weishaupt, en rédigeant son rituel, chargeait ses 
disciples de répandre cette persuasion que la liberté, l'égalité et la 
fraternité, entendues au sens maçonnique, ont eu pour inventeur N.-S. 
Jésus-Christ. La leçon n'a pas cessé de porter ses fruits, et l'on 
peut croire que 3e succès a dépassé, 'à ce point de vue, toutes les espé­
rances do la Franc-Maçonnerie. Il faudrait, pour ne pas le voir, iout 
ignorer de ce qui se passe aujourd'hui, où des catholiques parfaite­
ment sincères, des prêtres qui croient prêcher une doctrine pure, brouil­
lant toutes les notions, semblent ne parler et n'écrire que pour éta­
blir dans les esprits la confusion entre l'égalitarisme social et les 
principes de fraternité chrétienne introduits dans le monde par l'E­
vangile. « Le monde est lancé sur la pente de la D é m o c r a t i e » , 

écrivait Gaétan, le 23 janvier 1844. Que diraient aujourd'hui ses 
successeurs ? 

Un haut maçon italien, dont Mgr Gerbet a publié les notes en 1832, 
écrivait : « L ' é g a l i t é et la l i b e r t é , prérogatives précieuses l C'est 
» par elles qu'il faut tarir les sources empoisonnées d'où découlent 
» tous les maux des humains; c'est par elles que nous devons faire 
» disparaître toute idée importune et humiliante de supérieur et 
» faire rentrer l'homme dans ses premiers droits, ne connaître plus 
y> ni rang, ni dignité, dont la vue blesse ses regards oudoque son cnnnvr 
» propre. » Ici se plaçait une théorie maçonnique appliquant à l'his­
toire de l'humanité celle du Temple de Salomon, construit sur l'or­
dre de Dieu pour les cérémonies de son culte, puis renversé par une 
armée formidable d'envahisseurs, et enfin relevé par un prince ido­
lâtre, choisi pour instrument de la clémence divine. C'était le sym­
bole de l'état primitif de l'homme sous une loi toute naturelle, qui a 
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été bouleversé par T'orgueil, l'avarice et l'ambition des pouvoirs po­
litiques et religieux, jusqu'à ce qu'enfin vinssent les frères illuminés 
et francs-maçons « qui doivent rendre à l'univers sa première di­
gnité par cette liberté, cette égalité} attributs essentiels de l'homme. » 

L'auteur explique avec détail la manière d'initier peu à-peu les 
hommes au sens radicalement révolutionnaire de ces maximes, en 
graduant cette initiation selon ce que chaque classe d'esprits peut 
porter, et de leur expliquer quet c'est là le vrai culte dû à Dieu. 
Mais vient-on à s'apercevoir que l'initié éprouve quelque trouble, « nous 
» devons sur-le-champ dresser une nouvelle batterie : à force de ru-
» se et d'adresse, donner un tour plus favorable, affaiblir la force 
» de chaque terme jusqu'à en faire disparaître ainsi même notre 
» intention. Alors, ce Temple de Salomon, cette égalité, cette liber-
» té ne regardent plus que la société maçonnique, sans songer à s'éten-
» dre plus loin. Il ne s'agit plus de révolte, d'indépendance, de sous-
» traction à toute autorité. Tout doit se métamorphoser avec adres-
» se. Ce ne sont plus que devoirs à remplir, qu'un Dieu à recon-
» naître, que vertus à pratiquer, que soumission et fidélité inviolables 
» à observer à V égard de toute autorité.. Il faut savoir encenser ef. adorer le 
y> colosse qui nous écrase pour travailler plus sûrement à sa ruine. » 

Enfin, pour ne pas prolonger, on lit enoore dans une instruction 
de Piccolo-Tigre aux membres de la Vente piémontaise de Turin 
sur les moyens à prendre pour raccolcr des francs-maçons : « C'est 
» sur les loges que nous comptons pour doubler nos rangs... Elles 
» discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, sur le bonheur de 
)> Végalité sociale et sur les grands principes de liberté religieuse. 
» Elles ont entre deux festins des anathèmes foudroyants contre Vin-
» tolérance et la persécution. C'est plus qu'il n'en faut pour nous 
» faire des adeptes.. La loi du progrès social est làt et toute là; 
» ne prenez pas la peine de chercher ailleurs. » 

On peut dire sans exagération que les idées démocratiques et les 
idées maçonniques sont deux termes équivalents, et que la première 
de ces formules renferme, développe souvent à l'insu do ceux qui 
s'en servent, tout l'esprit de l'autre, qui consiste, d'un mot, dans 
l'affranchissement du surnaturel, dans un absolu naturalisme. 

* * 

Prenons maintenant en main l'autre bout de la chaîne, et, pour 
le saisir du premier coup fortement, allons droit à la constatation 
d'un fait qui révèle indiscutablement, au sein du catholicisme con­
temporain, une adaptation de la Franc-Maçonnerie ayant pour but 
une révolution intérieure dans l'Eglise, provoquée par ses propres 
enfants. La similitude de traits sera si frappante, que la lumière jail­
lira, nous en sommes convaincus, du simple rapprochement. 
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1. Ncl Ariès. Le Sillon et le mouvement démocratique. 

M. Fogazzaro est un chef d'école. En publiant son fameux roman 
Il Sanio, que beaucoup de catholiques, même très sincères, ont sa­
lué avec une si pieuse émotion, il s'est livré, et avec lui a livré le 
monde qu'il a dépeint. Sans doute, il a jugé le moment venu d'étaler 
au grand jour des visées jusqu'alors confinées dans les groupes d'i­
nitiés, la secte se sentant assez puissante pour étendre au grand 
jour le cercle de ses opérations. Quoi qu'il en soit, son œuvré était 
si révélatrice qu'on en pouvait déduire l'existence de sociétés secrè­
tes de catholiques, même avant qu'elle fût constatée par les révéla­
tions qui suivirent, et sur lesquelles notre but est d'insister (1). 

Nous nous en tiendrons à la première scène du livre où sont ex­
posées les idées maîtresses de l'œuvre. Giovanni Selva, 1© promoteur 
jfle l'entreprise, définit le projet en ces termes qui, tous, appellent 
l'attention : 

« Voici, dit-il. Nous sommes un certain nombre de catholiques, 
» 'en Italie et hors de l'Italie, ecclésiastiques et laïques, qui dési-
» rons une réforme de l'Eglise. Noos la désirons sans rébellion, opé-
» rée par l'autorité légitime. Nous désirons des réformes dans l'en-
» seignement religieux, des réformes dans le culte, des réformes dans 
» la discipline du clergé, des réformes aussi dans le suprême gou-
» vernement de l'Eglise. Pour cela, nous avons besoin de créer Une 
» opinion qui amène l'autorité légitime à agir selon nos vues, ne se-
» rait-ce que dans vingt ans, dans trente ans, dans cinquante ans. 
» Or nous tous qui pensons ainsi, nous sommes dispersés. Nous 
» ne nous connaissons pas les uns les autres, à l'exception de ceux, 
» et ils ne sont guère, qui publient des articles ou des livres. Très 
» probablement, il y a dans le monde catholique une multitude de 
» personnes religieuses et instruites qui pensent comme nous. J'ai 
» cru que, pour la propagation de nos idées, il serait très utile que 
» nous puissions au moins nous connaître. Ce soir, nous nous réu-
» nissons en petit comité pour une première entente. » 

Ce fut tout pendant le dîner où cette première ouverture fut faite. 
Mais après, la conférence s'engagea. Selva commença par excuser 
deux absents : « Il dit que, dans tous les cas, leur adhésion était cer-
» taine, et il insista sur la valeur de cette adhésion. Il ajouta, fl'une 
)) voix plus haute et plus lente, les yeux fixés siur l'abbé Marinier, 
» que, pour l'heure, il jugeait prudent de ne rien divulguer ni sur 
» la réunion ni sur les résolutions gui fCy prendraient ; et il pria tous 
$ ceux qui étaient là de se considérer comme ohlitfès au silence par 
» un engagement d'honneur. Ensuite il exposa l'idée conçue, l'objet 
» de la délibération, avec un peu plus de détails qu'il ne l'avait fait 
» pendant le souper. » 

Le professeur Dane, « fougueux ascète », prit la parole. Au début 
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d'une action religieuse commune, dit-il, nous devons faire deux cho­
ses. La première était de se recueillir et de prier. Son conseil fut 
aussitôt mis en pratique dévotement. « Seconde chose. Nous no-us 
» proposons d'obéir à l'autorité ecclésiastique légitime. — Dont Pao-
» lo Faré sursauta : C'est selon! — Dane continue avec lenteur :.. 
» exercée selon les règles normales. — L'émotion s'apaisa en un mur-
» mure d'assentiment ». 

L'abbé Marinier, de Genève, « élégant et mondain » ne voyait pas 
le projet sans inquiétude. Il lui semblait nécessaire, avant d'aller 
plus loin, de préciser un programme. Et puis, sa finesse naturelle 
et son expérience lui faisaient' redouter les conséquences qu'entraî­
nerait pour les membres la découverte possible d'une association or­
ganisée : « Mais, quant à moi, je ne puis croire que nous soyons 
» tous d'accord sur la qualité et sur la quantité des remèdes. Donc, 
» avant de fonder cette franc-maçonnerie catholique, j'estime qu'il con-
» viendrait de s'entendre au sujet des réformes. Je dirai plus : je 
» crois que, même s'il y avait entre vous un complet accord sur les 
» idées, je ne vous conseillerais pas de vous lier par un lien sensi-
» ble, comme le propose M. Selva. Mon objection est d'une nature 
» très délicate. Vous estimez sans doute qu'il vous sera possible de 
» naviguer en sûreté sous l'eau, comme des poissons prudents, et 
» vous no songez pas que l'œil perçant d'un Souverain Pêcheur, 
» ou Vice-Pêcheur, peut vous découvrir, qu'un bon coup de harpon 
» peut vous atteindre. Or, je ne conseillerais jamais aux poissons 
» les plus fins, les plus savoureux, les plus recherchés, de se lier en-
» semble. Vous comprenez ce qui adviendrait, si l'un d'eux était 
» pris et tiré de l'eau. Et, vous ne l'ignorez pas, le grand Pêcheur 
» de Galilée mettait les petits poissons dans son vivier; mais le 
» grand pêcheur de Rome les met dans la poêle. » 

Giovanni Selva répondit que l'abbé se méprenait : Nous ne son 
» geons pas à susciter une action collective, ni publique, ni privée, 
» dans le dessein de réaliser telle ou telle réforme. Je suis assez vieux 
» pour me rappeler le temps de la domination autrichienne. Si les 
y> patriotes lombards ou vénitiens se réunissaient alors pour par-
» 1er de politique, ce n'était certes pas toujours afin de comploter, d'en-
» tretenir une action révolutionnaire; c'était afin de se communiquer 
» des nouvelles, de se connaître, de maintenir vivante la flamme de 
» l'idée. C'est cela que nous voulons faire dans le domaine religieux ; 
» et cet accord négatif, dont parlait tout à l'heure M. l'abbé Marinier, 
» peut très bien y suffire. Faisons qu'il s'élargisse, qu'il embrasse la 
» majorité des fidèles intelligen ts, qu'il monte dans la hiérarchie ; 
» et M. l'abbé verra que les accords positifs y mûriront intérieure-
» ment, comme les germes vitaux dans la dépouille caduque des 
» fruits. » 

Mais une réponse plus directe et plus inspirée éclate sur les lèvres 
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du professeur Dane, s'emparant d'une parole de Don Clément qui 
vient de dire : n'ayons pas de craintes humaines « C'est celai N'ayons 
» pas de craintes humaines!.. Nous voulons des choses trop gran-
» des et nous les voulons trop fortement pour avoir des craintes hn-
» maines! Nous voulons communier dans le Christ vivant, nous tous 
» qui sentons que le concept de la Voie, de la Vérité et de la 
» Vie se., se., s'élargit, oui, se dilate dans notre cœur, dans notre 
» intelligence, et qu'il rompt tous ces., comment dirai-je?.. tous 
» ces bandages dos vieilles formules qui nous compriment, qui nous 
» étouffent, qui ètoufferaien t V Église, si VÉr/H se était mortelle ! 
» Nous voulons communier dans le Christ vivant, nous qui avons 
» soif, monsieur l'abbé Marinier, qui avons soif, qui avons soif 1 
» Nous voulons que notre foi, si elle perd en extension, gagne en in-
» tensité, s'accroisse au centuple, vive Dieu! et puisse rayonner hors 
» de nous, et puisse, dis-je, purifier, comme le feu, d'abord la pensée, 
» puis l'action catholique. Voilai Nous voulons communier dans le 
» Christ vivant, nous tous qui sentons que le Christ prépare une len-
» te mais immense transformation religieuse, au moyen de prophô-
» tes et de vSaints, transformation qui s'opérera par sacrifice, par 
» douleur, par division des cœurs; nous tous qui sentons que les 
» prophètes sont voués à la souffrance et que ces choses-là nous sont 
» révélées, non par la chair et par le sang, mais par Dieu qui vit 
» dans nos âmes.'.. Communier, nous îe voulons tous, de tous les 
» pays, et coordonner notre action. Maçonnerie catholique? Oui, ma-
» çonverie des Catacombes! Vous avez peur, monsieur l'abbé? Vous 
» avez peur qu'on ne tranche trop de têtes d'un seul coup? Et moi, 
» je vous dis - Où est la hache qui donnerait un coup pareil? ïso-
» lément, tous peuvent être frappés; aujourd'hui, le professeur Dane, 
» par exemple; demain, dom Faré; après demain dom Clément. Mais 
» le jour on Vimaqinaire harpon de M. Vabhc Marinier pécherait, attaché 
» par un fil, des laïques de marques, des prêtres, des moines, des évêques, 
» peut-être des cardinaux, quel sera,, dites-moi, le pêcheur, petit ou grand, qui* 
» d'effroi, ne laissera pas retomber dans Peaiù le harpon et le reste ? » 

Ces traits suffisent. Cependant ils ne sont eux-mêmes que la pre< 
mière ébauche de l'œuvre dont le roman tout entier décrit l'épanouis-
semenL Et Ton n'a pas oublié que, quelques mois après sa mise 
à l'index, Fogazzaro déclarait dans une conférence faite à Paris : « Gio-
» va nui Selva appartient au monde de la réalité aussi bien que vous 
» et moi. Je lui ai forgé un faux nom. Son nom véritable est « Lé-
» gion ». Il vit, il nensc et travaille en France, en Angleterre-, en 
» Allemagne, en Amérique comme en Italie. Il porte la soutane et 
» l'uniforme comme la redingote. Il se montre aux universités, il se 
» cache aux séminaires. » 
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Il n'entre point dans notre plan de rechercher à travers les écrits 
et les œuvres de notre époque la trace des infiltrations maçonniques, 
ni de faire un exposé .général des applications du projet et de la mé­
thode d'IZ Sanlo, ayant ou après la lettre. Ce serait la matière, d'un 
volume. 

Pour ne parler que de la France, c'est à cctle lumière qu'il faudrait 
étudier l'histoire des organisations et correspondances secrètes lentre 
séminaristes; celle du projet d'un congrès des religions, de la cam­
pagne en faveur de l'américanisme, des congrès sacerdotaux de Reims 
et de Bourges, dont M. l'abbé Dabry, cheville ouvrière de l'œuvre, 
célébrait le succès en écrivant : «' C'est l'Eglise de France qui s'ébranle 
au souffle de la démocratie. » 

Le choix serait même embarrassant à faire entre la multitude do 
documents extraits d'articles de revues et de journaux, des comptes 
rendus do discours et de conférences, où s'étalent, sous la plume, 
sur les lèvres de laïques et de prêtres de tout rang, l'apologie plus ou 
moins consciente de l'égalitarisme social au nom de la doctrine 
évangélique, et l'enthousiasme le plus téméraire pour le principe 
de la liberté. Sur ce dernier point, qu'on nous permette un seul 
trait cilé par Mgr Dclassus. Au mois de juin 1901, M. Henri Plom-
met, membre du Cercle des étudiants catholiques du Luxembourg, 
à Paris, qui avait été déjà délégué au congrès de la jeunesse de 
1900, répondait k jtine enquête d'un grand organe parisien, la Revue, 
« sur les tendances sociales, politiques et religieuses de la jeunesse 
au XX e siècle » « Je ne souhaite pas que la France de demain soit 
» cléricale, je ne rêve que de libellés nouvelles; et je ne demande le 
» rétablissement du pouvoir absolu ni au profit de l'Eglise, ni au 
» profit du roi. Je demande et veux pour tous la liberté la plus 
» absolue liberté pour moi de croire et de pratiquer ma religion, 
» liberté pour vous de nier tous les dogmes, ou même de créer une 
» religion nouvelle, liberté pour tous de penser, de parler, d'écrire, 
» etc., etc.. » 

II y aurait à suivre, avec ce fil directeur, la formation et le fonc­
tionnement d'une foule de groupements intellectuels, sociaux, artis­
tiques et sportifs, depuis l'Union pour la vérité, transformée ensuite 
en Union pour Vaction morale, jusqu'au Sillon dont les accointances, 
la collaboration et les rapports familiers avec les cercles protestants 
des Unions chrétiennes et l'aspiration à fusionner les jeunes gens 
catholiques avec les libres-penseurs dits honnêtes, dans une grande 
association démocratique, paraissent sans danger même à quelques-uns 
des gardiens de la foi. 

Ce faisant, on devrait seulement ne pas perdre die; vue les pre­
miers avis 'donnés dans la circulaire de Piccolo-Tigre déjà citée plus 
haut : « Dans l'impossibilité où nos frères et amis se trouvent de 
» dire encore leur dernier mot, il a été jugé bon de propager par-



60 LA CRITIQUE DU LIBÉRALISME RELIGIEUX, POLITIQUE, SOCIAL 

» tout la lumière et de donner le branle à tout ce qui aspire à re-
» muer. C'est dans ce but-la. que nous vous recommandons d'affi-
:Ï lier à toutes sortes d'associations, telles quelles, pourvu que le 
» mystère y domine, toute espèce de gens.. Créez par vous-mêmes. 

1 ou, mieux encore, faites créer par d'autres des associations ayant 
» le commerce, l'industrie, la musique et les beaux-arts pour objet. 
» Réunissez dans un lieu ou dans un autre, dans les sacristies mê-
» me ou dans les chapelles, vos tribus encore ignorantes.; mettez-
y> les sous la houlette d'un prêtre vertueux, bien noté, mais crédule 
» et facile à tromper; infiltrez le venin dans les cœurs choisis; infil-
» trez-le à petites doses et comme par hasard : puis, à la réflexion, 
» vous serez étonnés vous-même de votre succès. » 

11 faudrait encore suivre à cette lumière la campagne qui se pour 
suit actuellement parmi les catholiques, avec d'effrayants succès, pour 
s'opposer au nom même de l'évangélisatîon populaire, à tout carac­
tère confessionnel de l'action sociale. 

Les éléments de cette histoire se trouvent dans les écrits de -M. 
l'abbé Maignen, de Mgr Delassus, du P. Fontaine, de Mgr Delmont 
et de celui qui signe le présent article. Un jeune écrivain de talent, 
M. Nel Àriès en a récemment décrit un aspect particulier avec beau­
coup cle justesse et de perspicacité dans son livre : Le Sillon et le 
mouvement démocratique. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici nous permettra maintenant de 
produire, sans avoir besoin de presque rien ajouter, les document* 
que nous annoncions au début. Ils feront saisir sur le vif l'adapta­
tion de la maçonnerie au catholicisme, et l'essai de sociétés secrètes 
au sein de l'Eglise. Les esprits réfléchis n'auront pas de peine à com­
prendre qu'ils sont le clair indice d'un mal plus étendu, quoique 
plus caché. 

* * 

Comment ces essais ont-ils pris naissance? On sait qu'en ces der­
nières années, dans divers pays d'Europe, il s'est formé des groupes 
de catholiques à tendances intellectuelles et "pratiques qu'eux-mêmes 
se plaisent à désigner sous le nom de Kultnr, en Allemagne, de 
Cullura, en Italie, de civilisation chrétienne, en France. C'est, par 
exemple, expressément sous le couvert de la défense de celle-ci, que 
le Sillon a inauguré sa collaboration avec les proteslants. Parlant 
en général, on peut dire que ces formules équivalentes déguisent un 
mot d'ordre, vague dans ses expressions diverses, mais précis dans 
son but, contre ce qu'on appelle dans ce monde-là le vieux bagage 
du catholicisme latin, contre les « réactionnaires. » 

Cette affinité foncière des groupes s'appliquant aux études phi­
losophiques, bibliques, sociologiques faction politique et sociale), pro-
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voquc naturellement en eux le désir de s'entendre et d'organiser 
une action commune, ou du moins parallèle; d'autanL plus que les 
chefs des divers groupes se connaissaient presque tous et sympathi­
saient entre eux, nonobstant certaines divergences partielles et pas­
sagères. On en aurait facilement la preuve en jetant un coup d'œil 
sur la liste des collaborateurs des revues les plus avancées, comme 
Demain, les Annales de philosophie chrétienne ou le Bulletin de la 
Semaine. Marc Sangnier s'y rencontre avec Fogazarroj Tyrrell avec 
M. l'abbe Laberthonnière; celui-ci avec le D r Rifaux; l'abbé Lemire 
avec M. Fonseçrive, etc., etc.. 

Tel protestant ou rationaliste 'a appuyé et appuie ce mouvement de 
ses relations internationales étendues et des nombreuses intelligences 
qu'if possède dans les milieux catholiques modernistes, ou encore, par 
la presse, il organise un vaste service d'articles et de correspondances 
d'Italie, de France et d'Allemagne en vue de soutenir toute mani­
festation pseudo-catholique et antivaticane ; il a fait, par exemple, de 
longues campagnes en faveur d'un schisme français, de prissions 
libcralo-conservatrïccs ou démo-chrétiennes au sein du parli catho­
lique italien, et plus récemment il soutint Schell contre une sentence 
pontificale. 

' Grâce à ces intimes et actives communications, les organisations 
se sont multipliées, avec des programmes plus ou moins avancés 
et avec une conscience plus ou moins nette des influences auxquelles 
on cédait et du but vers lequel on marchait. Les plus dangereux s'en­
veloppaient davantage de myslère. En France, leur principale officine 
est la librairie Emile Nourry, d'où sortent des pamphlets moder­
nistes écrits sous divers pseudonymes par un groupe de prêtres dé­
voyés. 

La rupture violente de l'Etat avec l'Eglise a été pour nos moder­
nisants l'occasion d'un essai particulièrement suggestif, qui est un 
type du genre. 

Proposer une pétition au Pape, en faveur de la Séparation, rédi­
gée avec de telles expressions et sur un tel ton qu'elle né puisse être 
si£nee que par des modernistes et par des rebelles; s'assurer ainsi, 
d'une part, d'une sélection de ces derniers tirée dé la massel catho­
lique, et, d'autre part, d'un refus de l'Autorité suprême, d'où l'on 
tirerait prétexte de mécontentement pour les signataires, c© qui per­
mettrait de prolonger leur agitation; promettre le secret absolu aux 
adhérents, pour encourager le plus grand nombre possible à donner leur 
adhésion; faire entendre que cette' adhésion doit servir pour « des 
démarches ultérieures », c'est-à-dire pour conslituer des groupes per­
manents d'action organisée, analogue à l'esprit qui a inspiré la péti­
tion. On cherchait ainsi à former un catalogue de prêtres et de 
laïques avec lesquels on pût constituer les « associations cultuel­
les » condamnées par le Pape. 
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C'est ainsi crue fut publiée la célèbre « Supplique d'un groupe 
de catholiques français au Pape Pie X », en une plaquette (chez 
Nourry, Paris) qui, sur la quatrième page de la couverture, portait 
les indications suivantes : « Les adhésions à la Supplique., devront 
» être remises ou envoyées sous double enveloppe. L'enveloppe exté-
» rieure, avec l'adresse du libraire, sera ouvert» par lui. L'enveloppe 
» intérieure, portant la simple mention : Supplique, sera ouverte par 
» un ecclésiastique. Aucun nom ne sera publié sans l'autorisation 
» spéciale et formelle des adhérents, et seulement dans le cas où les 
» circonstances rendraient utiles ou nécessaires d 'autres démarches. » 

Ce plan a échoué, surtout à cause de deux erreurs préjudicielles : 
la supplique fut rédigée de façon si maladroite, elle était si fausse 
quant au fond et si choquante quant à la forme, qu'il était facile 
de reconnaître l'origine anticalholique de ce document d'auLant plus 
suspect qu'il était anonyme. Quant au secret promis aux adhérents, 
rents, il ne fut pas observé en ce qui concernait la Supplique qui, 
publiée de suite, donna l'éveil à la presse catholique et éventa la 
mèche. 

Par une étrange coïncidence, ce plan semble avoir été repris peu 
de temps après par un comité allemand, mais en le prémunissant avec 
grand soin des deux erreurs préjudicielles dont nous venons de parler. 
11 s'agit do la Ligue do Munster contre l 'Index. 

* 

Parnv toutes les institutions romaines, la Sacrée Congrégation de 
l'Index est l'obstacle le plus redoutable et le plus gênant pour les 
preneurs d'émancipation intcllecluelle et religieuse. Aussi s'élèvent-
ils contre lui d'un commun accord et avec 'une audace parfois effrayante. 
Ce ne sont pas seulement les dévoyés ayant déjà un pied levé sur 
l'abîme, comme Tyrrell et Loisy, mais des catholiques qui se flattent 
de ne porter aucune atteinte à l'Eglise,, des prêtres qui protestent 
de leur fidélité à l'orthodoxie. Ecoutons pa/ exemple le D r Marcel 
Rifaux dans une étude sur « la valeur de la personne morale », qui 
parut dans Demain (17 août 1906). 

« Aussi bien n'hésitons-nous pas à demander, avec une respectueuse 
» énergie, la refonte complète d'une institution aussi archaïque que 
» celle de la Sacrée Congrégation de Nndcx,^ pour ne citer qu'un 
» exemple. Une institution qui méconnaît la valeur de la personne 
y> morale, au point de condamner un auteur sans l'avertir le plus sou-
» vent et sans l'entendre, n'est pas une institution indiscutable. Non 
» seulement la Sacrée Congrégation de l'Index condamne sans aver-
» tir et sans entendre, mais encore ne motive jamais sa condamnation. 
» Nous ne devons pas hésiter à dire que ce sont là des principes 
» qui répugnent à notre délicatesse morale. Et nous devons ajouter, 
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» au surplus, crue certaines décisions de l'Index loin de faire la lu-
» mière dans les âmes, peuvent parfois y porter le trouble et le 
» désarroi. 

» Les droits de la personne humaine sont, du point de vue moral, 
» éminemment respectables. Nulle société religieuse ou laïque ne sau-
» rait désormais l'oublier. » 

Même après la divulgation de la Ligue de Munster, M. l'abbé 
Dabry ne craignait pas d'écrire (20 juillet 1907) : 

« Il y a quelques jours un certain nombre de journaux catholiques 
» annonçaient avec mystère et des airs effarés qu'on venait de décou-
» vrir un véritable complot contre la foi ayant pour initiateurs des 
» savants catholiques allemands qui cherchaient à recruter des adhé-
» rents pour une Ligue. En réalité, il s'agit de recueillir des signatures 
» pour une adresse destinée au Pape et demandant des îéformos 
» dans les procédés de la Congrégation de l'Index; subsidiairement, 
» il s'agit de maintenir groupés les signataires en vue de promouvoir 
» la culture scientifique parmi les calholiques. Un journal romain 
» se vante d'avoir découvert la chose et en parle avec détails comme 
» quelqu'un qui ferait les plus horrifiques révélations. 

» Nous vivons en réalité dans les temps les plus fantasques. Se 
» peut-il, en effet, imaginer quelque chose de plus naturel que le 
» fait de catholiques, souffrant dans leur apostolat de certaines diffi-
» cultes, gênes par certains obstacles, et s'adressant au Pape pour 
» lui demander respectueusement s'il ne trouverait pas quelque moyen 
» dans sa haute sagesse, d'adoucir ces difficultés et ces obstacles? 

» En fait, pour la question dont il s'agit, c'est-à-dire l'Index, il lui 
» est impossible d'atteindre toutes les publications dangereuses, si 
» giand en est le nombre aujourd'hui; ses prescriptions sont à peine 
» suivies, même parmi les catholiques; en sorte que son résultat uni-
» que et. le plus sûr est de déconsidérer pour jamais un apologiste, 
» un savant de premier ordre, à qui il aura échappé quelque inexacti-
» tude de doctrine, peut-être seulement d'expression, et qui sera con-
» damné le plus souvent sans qu'il sache même pourquoi. Les meil-
» leurs serviteurs de l'Eglise se voient ainsi quelquefois disqualifiés 
» et désarmés en pleine lutte. Quoi d'étonnant qu'ils lèvent vers 
» le Père commun des fidèles des regards angoissés et que de leur 
» cœur s'échappe un cri pour que, dans les temps si difficiles, si 
» critiques que nous traversons, qu'on examine si on ne pourrait 
» pas leur faciliter u n peu leur tache et le moyen de, leur faire une 
» autre situation? » 

Mais ces premiers traits ne donneraient qu'une idée fort incom­
plète des progrès latents de la suggestion maçonnique même dans 
les milieux préservés, si nous n'v ajoutions, comme spécimen, l'in­
conscient aveu d'un prêtre comme le directeur de la Semaine reli­
gieuse de Paris. Lui-même raconte dans cette feuille les doléances, 
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qu'étant de séjour à Rome, il exposa à « l'un des membres les plus 
en vue » de la Sacrée Congrégation, au sujet de la mise à l'index 
de deux ouvrages de M. l'abbé Laberthonnière (28 avril 1906). 

« Et cjuoi! Dans un moment où la confiance des fidèles dans le 
» clergé qui les guide est aussi terriblement ébranlée, était-ce alors 
» qu'il fallait frapper à coups redoublés ceux d'entre nous qui essaient 
» vaillamment de parler le langage que nous croyons le plus appro-
» prié à ceux qui viennent nous demander des leçons? Que nous 
» pallions d'histoire, d'exégèse ou de philosophie, voilà que toutes 
» nos paroles sont suspectes et qu'on les censure terriblement I Faudra-
» t-il, pour rester catholiques, se condamner à devenir d'éternels silen-
» cieux? Car, de redire sans cesse des choces que nos contemporains 
» ne savent plus entendre, cela n'est-il pas tout à fait inutile? Ne 
» faut-il pas se faire à tous? Parler aux hommes le seul langage 
» qu'ils soient capables de comprendre? Et ceux qu'on condamne ne 
» sont-ils pas, d'autre part, des ecclésiastiques dont le caractère est 
» plein de noblesse et à l'abri de toute critique maligne? Des phi-
» losophes, peut-être. Mais la philosophie ne saurait-elle plus, quand 
» elle progresse, s'accorder avec la théologie.. » 

Nous empruntons à la Correspondance de Rome l'exposé du plan 
de la Ligue de Munster : 

Proposer une pétition au Pape, certainement inacceptable à cause 
de ce qu'elle demande, mais très discrète et très respectueuse dans 
la forme; observer une extrême discrétion et prudence' dans la rédac­
tion de tous les documents secrets, en sorte que, au pis aller, si 
tout venait à être connu, on puisse arguer de cette correction de 
la forme pour s e défendre; appuyer enfin ces instances respectueuses 
de noms catholiques éminents; 

Promettre aux adhérents non seulement un secret absolu, mais 
l'exiger d'eux strictement, en la forme la plus solennelle et la plus 
sacrée, au risque de faire soupçonner à l'un d'eux qu'un secret si 
mystérieux pour une demande si respectueuse et pour des groupes 
si orthodoxes est une chose peu naturelle; 

Au reste, s'en tenir au système de recueillir des adhésions pour une 
supplique inacceptable, en vue de maintenir ensuite des groupes 
locaux dont on formerait une Société chrétienne de Culture avec au­
tant de sociétés nationales de Culture. 

Ce plan perfectionné a été mis en action au mois de mai 1907; 
des circulaires très secrètes, imprimées comme manuscrits, sans in­
dication d'imprimeur et exigeant un secret solennel, sur la parole 
d'honneur, ont été envoyées à un grand nombre de personnes dont 
on escomptait l'adhésion à cause de leurs idées. 

On choisit pour objet de la Supplique l'anéantissement au moins 
moral de la Sacrée Congrégation de l'Index; demande évidemment 
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inacceptable, parce qu'elle entraverait l'exercice organique d'une des 
fonctions essentielles du magistère et de la discipline de l'Eglise. 
Jamais plus qu'à notre époque, (où des prêtres et des laïques se 
vantant d'être catholiques, écrivent contre la divinité et la résurrec­
tion du Christ, contre la virginité de la Sainte Vierge Marie, contre 
l'éternité de l'enfer, etc.) jamais l'Index ne fut plus manifestement 
nécessaire. Du reste les promoteurs de la pétition ont préparé leurs, 
adhérents à l'insuccès, voire même à la non présentation de la sup­
plique, puisque dans la formule du secret on prévoit la non exécu­
tion du projet. 

A, celui qui a signé la promesse solennelle du silence on a envoyé 
les autres documents dévoilant l'intention de former un vaste réseau 
de sociétés de Culture dans les pays de langue allemande et an­
glaise, Allemagne, Autriche, Suisse et monde anglo-saxon (1) ; ces 
sociétés devront fonctionner selon leurs préférences particulières et 
les circonstances, mais avec cet accord et. dans cet esprit que carac­
térise Je vœu en faveur de l'abolition de l'Index. 

La Corrispondcnza Romana possède tous ces documents secrets 
et elle a publié l'exacte et complète traduction italienne. 

A quiconque les lit, il devient facilement manifeste que cette ten­
tative réalise l'état d'esprit dépeint par Fogazzaro dans « Il Santo », 
vulgarisé en Allemagne par la revue Hochland, dont le directeur fait 
partie du comité promoteur de 'la Supplique. On rétrouve là les 
réunions secrètes (les catacombes) et les « chevaliers du Saint-Esprit », 
auxquels on pensait en datant la circulaire du jour de la Pentecôte. 

Mais il ne nous suffit pas d'avoir rappelé un incident aussi grave 
et aussi instructif. Ces documents sont trop peu connus. Le texte 
original est allemand, mais il n'a jamais été publié. La traduction 
italienne elle-même n'a été reproduite qu'à un petit nombre d'exem­
plaires, et n'a jamais été traduite ni reproduite intégralement nulle 
part. Cependant ces pièces, malgré leur longueur et certaines obscu­
rités, sont extrêmement intéressantes et contiennent une éclatante 
démonstration de ce que nous avons dit des infiltrations maçonniques. 
En outre, il importe qu'elles soient conservées pour l'histoire. 

Le lecteur en trouvera donc ici une traduction fidèle et intégrale, 
faite sur le texte italien de la Corrispondenza Romana. Tous les 
passages en italiques étaient en caractères cursifs dans l'original. 

Puisse cette publication contribuer à éclairer l'opinion des catho­
liques sur les dangers de suggestions perfides et resserrer leur atta­
chement filial du magistère de 'l'Eglise! 

Emm. B A R B I E R . 

1. Nous savons que parmi les raisons qui ont fait exclure, au moins pour 
le moment, les pays latins de la Ligue de l'Index, il y a celles-ci ; les 
modernistes latins en font déjà assez par eux-mêmes; ils sont peu gouvernables 
hors d e leur milieu ; le secret est moins sûr, si près de Rome. (Note de la C R.) 

Critique du l ibéral isme.— i » Mai. 2 
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I. — L E S D O C U M E N T S . 

I 

C I R C U L A I R E A — L E , 1 9 0 . . 

La discrétion, tant pour le destinataire que pour l'envoyeur et l'Organisa­
tion représentée par l'envoyeur, est une question d'honneur. 

T R È S H O N O R É M O N S I E U R , 

Nous avons, l'honneur d-e vous iaformer que, avec la participation du député 
de Munster au Reichstag, Son Excellence le baron doct. von Hertling, profes­
seur d'Université et conseiller de la Couronne (1), il s'est formé un comité 
do parlementaires, de professeurs, de fonctionnaires de la justice ou de l'ad­
ministration, d'avocats et d'autres représentants des professions laïques pour 
adresser une « Supplique au Saint-Père ». Le comité en question constitue 
le centre de tout ce mouvement, il a son siège à Munster en Westphalie et 
est dirige par une Présidence. La Présidence est composée de MM. Je con­
seiller provincial et député au Lanflag (2) Schmeddling ; le conseiller de 
justice Hellracth, le professeur docteur Plassmann, le professeur ordinaire 
à l'Université do Munster, docteuT Schwcring, et le président assesseur, docteur 
ien Hompel. Nous vous proposons aussi par la présente de participer à l'en­
treprise par le conseil et par l'action. Pour votre gouverne et pour le moment 
veuillez prendre note de ceci : 

La Supplique traite de façon, objective, complète et élevée, la question de 
l'Index. Elle s'appuie sur l'opinion de théologiens spécialistes irréprochables 
et très compétents; elle doit être comprise et acceptée dans toutes ses parties 
comme une fidèle et déférente suggestion faite à l'autorité ecclésiastique, 
et par-dessus tout elle repousse absolument^ par principe et avec la plus grande éner­
gie, toute solidarité quelconque avec le catholicisme réformiste (3) et toutes ses 
vianifestations. 

Le but commun et dernier de l'entreprise est de grouper discrètement, 
grâce à une soigneuse sélection des personnes, des laïcs de toutes classes, aux 
idées élevées et saines, profondément croyants et fidèles à l'Eglise, dont la 
communauté d'aspiration s'affirmerait dans la Supplique, pour servir l'apos­
tolat laïque, en vue du progrès véritable et prudent, avec et par l'Eglise, de la 
concepLion chrétienne de la société. 

En conséquence, ne sont admis que les catholiques qui placent l'amour de 
leur Eglise au-dessus de tout, au-dessus de l'approbation ou du blâme, soit 
des ennemis, soit surtout des amis et qui, de plus, savent envisager d'une 
façon sereine, objective, sans préventions, les besoins de la grande cause 
catholique au milieu du conflit actuel des esprits. 

Des renseignements plus détaillés sur le contenu de la Supplique et sur 
l'organisation do l'œuvre vous seront donnés quand vous aurez signé et retourné 
à l'adresse ci-dessous, l'engagement sur votre pirole d'honneur^ imprimé à la 
fin do cette lettre. 

Dan.- le cas où vous ne vous sentiriez pas disposé à le faire, le silence 

1. De Bavière. (Note de la C. R.) 
2. Prussien. (Note de la C. R.) 

3. Reformkatholicisinvs. — Néanmoins, l'Encyclique Pascendi range caté­
goriquement les agissements contre l'Index parmi les caractéristiques du mo­
dernisme. (N. D. L. R.) 



LES INFILTRATIONS MAÇONNIQUES DANS L'ÉGLISE 67 

sur tout ce qui vient de vous être communiqué n'en est pas moins pour 
vous une:question d'honneur. 

Dans tous les cas, veuillez bien renvoyer cette circulaire dans Je courant 
de la semaine à celui qui vous l'a transmise et user de la scrupuleuse cir-
ccrispecu'or. exigée par l'engagement d'absolue discrétion que vous avez pris 
sur votre parole d'honneur. 

Quelle que soit la décision que vous prendrez, vous pouvez être sûr de 
la plus parfaite discrétion de notre part, et spécialement aussi ide la très stricte 
discrétion de toutes les démarches qui est à la base de notre Organisation 
tout entière. A celte fin, pour la correspondance, veuillez user toujours seule­
ment df, votre adresse privée, avec la mention « affaire personnelle », sur 
les em cloppes de lettres et éviter d'employer des cartes postales décou­
vertes pour traiter de cette affaire, ainsi" que dans la rédaction des adresses, 
uno allusion quelconque à notre organisation. 

Veuillez agréer.. 
L'organisation pour l'Adresse sur VIndex. (1) 

ENGAGEMENT D ' H O N N E U R D E G A R D E R L E SILENCE. 

Par la présente, moi soussigné, sans vouloir, pour l'instant, m'engnger 
personnellement sur le fond de l'affaire, je donne à l'Organisation en vue 
de l'Adresse sur l'Index, par l'entremise de M.. . inconditionnellement et bans 
sous-entendîis, ma parole d'honneur que, pour tout ce que j'ai pu savoir ou 
pourrai apprendre à l'avenir relativement à la Supplique qui doit être adres­
sée au Saint-Père, soit avant, soit après et même si elle ne devait pas se 
réaliser, pour toujours et indépendamment du concours que j'y donnerai et 
do sa durée, je garderai un silence absolu et que j'obligerai selon mon pou­
voir et sur leur honneur, au même silence tous ceux qui par inadvertance de 
de ma part, pourraient avoir connaissance de l'entreprise... le.. 190... 

(La Corrispondcnza Romana donnait en note le texte allemand de cette 
fcrmule qui rappelle, disait-elle, les célèbres serments du secret maçonnique 
et dont lerf soulignements, qui sont ceux de l'original, ont pour but évident 
d'accentuer la solennité de l'obligation contractée.) 

Il 

CIRCULAIRE B — L E 190 . . 

La discrétion tant pour le destinataire que pour l'expéditeur et pour l'Or­
ganisation représentée par l'expéditeur est une question d'honneur. 

T R È S E S T I M É MONSIEUR, 

Nous vous confirmons avec une très vive gratitude la réception de votre 
engagement d'honneur. Parmi les pièces annexées, vous recevrez la Supplique 
en question à Sa Sainteté et en outre ce qui a été établi quant aux bases 
de l'Organisation. Veuillez bien maintenant nous dire, autant que possible 
dans la huitaine, si vous signez aussi la Supplique. Le consentement à la 
Supplique se donne par la signature et le renvoi du pointillé ci-dessous. Par 
le fait même, votre adhésion à la Ligue de l'Index devient définitive jusqu'à 
révocation formelle, vous obligeant aux Bases de l'Organisation ci-jointes* sans vous 
imposer toutefois aucune responsabilité financière. 

La promesse du silence faite par vous sur votre parole d'honneur, est et 
demeure indépendante de la durée de votre participation. 

1. Die Index-Adress-Organisation. 
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Dan-t tous les cas, veuillez retourner au plus tard dans les huit jours, au 
soussigné, pour un usage ultérieur, les deux pièces ci-annexées, à savoir la 
Supplique, exemplaire No 000 et les bases de l'Organisation. A cause de la 
continuation du travail d'organisation générale, il n'est pas possible de vous 
laisser plus longtemps ces documents'. 

Du reste, nous nous permettons de répéter que la discrétion réciproque la 
plus rigoureuse à l'égard des étrangers, comme aussi la plus stricte discrétion 
sur toutes" ces démarches, est à la base de toute l'Organisation. Veuillez 
bien observer pareillement que la moindre négligence ou imprudence ca­
pable de compromettre le secret de la conservation ou de la transmission, 
auLant que possible sous pli cacheté, des papiers concernant l 'œuvre, est in­
compatible avec l'observation du secret promis par vous sur votre parole 
d'honneur: — que spécialement dans la correspondance, il faut s'abstenir 
de toute adjonction à l'adresse de vos envois, faisant allusion à l'Organi­
sation, de même que de l'usage des cartes postales ouvertes, et cela en con­
formité des Bases de l'Organisation et dans l'intérêt de la bonne cause. 

Veuillez agréer.. 
L'organisation pour l'Adresse de l'Index* 

A D H É S I O N A LA S I G N A T U R E . 

Par la présente je m'associe à la Ligue de l 'Adresse sur l'Index, me réfé­
rant aux Bases de l'Organisation dont j'ai pris connaissance et o îe j'ap­
prouve. J'autorise la Présidence et le Président de la Ligue selon le sens des 
Basses d'Organisation ; je donne ma signature à l'engagement général du 
secret et, en confirmation de cette déclaration de ma part, je m'inscris ci-
desaous, avec mon adresse exacte en la (orme où je veux que ma signature 
soif imprimée en tous ses détails. 

Domicile., rue., date.. 190.. Nom et prénom., profession., titres hono­
rifiques.. 

III 

B A S E S D'ORGANISATION. 

1. En janvier 1907, à Munster en Westphalie, MM. Schmedding, conseiller 
provincial et député au Landlag; Hcllraeth, conseiller de justice; le professeur 
docteur Plassmann ; le doct. Schwering, professeur ordinaire à l'Université 
royale, et le docteur ten Hompel, assesseur, se sont constitués en comité en 
vue d-3 poursuivre, sous le nom de Direction centrale pour l'Organisation du 
Laïcat, un double but, savoir : 

a) L 'organisation d'une Supplique relative à l 'Index des livres défendus, 
adressée à Sa Sainteté le Pape Pie X et à l'épiscopat des pays de langues 
allemande et anglaise. 

6) L'organisation ultérieure de la Li%ue de l'Adresse jointe a. ses signatures 
dans le but d 'une utilisation, permanente du travail accompli pour la Supplique 
et de la communauté de vues dont témoignent les signatures. 

2. La Supplique a été tirée en épreuves et rédigée par l'assesseur doct. ten 
Hompel d<o Munster en Westphalie. Elle avait été suggérée et approuvée en 
premier lieu par M. le professeur doct. Hermann Schelt de Wurzbourg (1) par 
une lettre du 15 mai 1906, e t ensuite par divers théologiens et laïcs compétents, 
parmi lesquels Son Excellence le baron von Hertling. 

1. Le célèbre prof. Schell, mort récemment, dont plusieurs ouvrages remplis 
d'erreurs théologiques, furent mis à l ' Index. (Note de la C. R.) 
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J. Le Président administrateur de J'oeuvre est l'assesseur doet. ton Ilompcl 
de Munster en Westphalie. Kreustor 5, I, 

4. Le comité des fondateurs nommé ci-dessus s'est complété par voie de 
cocptation pour constituer un Centre Principal de l'Œuvre. En sorte que le 
Centre Principal comprend, outre les fondateurs, les membres suivants : 

Docteur Martin Fassbender, professeur à l'Ecole supérieure d'Agriculture 
de Cliarlottembourg, membre de la Chambre des Députés (1) et du Reichstag, 
organisateur pour les deux parlements et pour la ville de Berlin. 

5. E. le baron Von Hertling, professeur ordinaire de l'Université de Munich, 
membre du Reichsrath bavarois et député au Reichstag pour le collège 
de Munster en "Westphalie. 

Le docteur en droit Maximilien Kônig, conseiller postal secret et conseiller 
référendaire au ministère des postes de l'Empire à Berlin, membre de la 
Chambre des Députés et organisateur pour le parlement et la ville de Berlin. 

Le docteur en droit Guillaume Linz, directeur du tribunal d'administration 
à Wiesbaden et membre de la Chambre des Députés, organisateur pour la 
Hcsse, le Rheingau et la Moselle. 

Le doct. en Philosophie Meister, professeur ordinaire à l'Université royale 
de Munster en Westphalie, organisateur pour les universités allemandes. 

Karl Mu (h, rédacteur en chef du « Hochland », à Soll près Munich, orga­
nisateur pour l'Allemagne du Sud et pour l'étranger. 

L? comte Praschma, fils, propriétaire dans le Roogan près Graase en Silé-
sie, membre de la Chambre des Députés et du Reichstag, organisateur pour 
les • deux parlements, pour la Chambre des Seigneurs de Prusse, pour la 
Silêsie et pour l'Est. 

Krançoi.s Beinhard, conseiller aux commandements à Mellc près Osnabruck, 
membre do la Chambre des Députés, organisateur pour le parlement, et pour 
la pTOvincc- de Hanovre. 

Le doct. en droit Schwcring, avocat près le tribunal royal suprême de Ilamm, 
ancien avocat à Ja Cour d'appel, organisateur pour le district du tribunal su­
périeur de Hamm et le district de la Cour d'appel. 

Guillaume Tourneav, conseiller au tribunal de Magrlebourg, membre de la 
Chambre des Députés, organisateur pour le parlement, la région de l'Elbe et 
le Nord au delà de Danlzig. 

Wellstein, Conseiller du tribunal de Francfort-sur-le Mcin, membre île la 
Chambre des Députés et du Reichstag, organisateur pour ia Germanie cen­
trale. 

5. Les membres du parlement faisant partie de la Centrale Principale, sont 
en même temps organisateurs de leurs collèges électoraux. Du reste, l'attribu­
tion do circonscriptions spéciales se fonde uniquement sur la supposition 
que ces messieurs doivent y avoir tics relations personnelles. En ce qui con­
cerne le recrutement, on attache la plus grande importance à ces relations 
personnelles. Chacun peut se prévaloir des siennes, même en dehors de la 
circonscription qui lui cal attribuée (2). 

La Centrale Principale constitue le Conseil Administratif (3) de la Direc­
tion Générale* et a son siège à Munster en Westphalie. Elle décide de toutes 
les affaires qui lui sont attribuées par les Bases de l'Organisation et île la 
Direction Générale. 

7. La Direction Gcnéraic et, dans les cas urgents, le Président, sont l'organe 

1. De Prusse. (N. de la C. R.) 
2. Littéralement : l'usage de ces relations n'est limité par aucune compé­

tence spéciale. (N. de la C. R.) 

3. Vcnvallungs-Beiralb. 
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1. C'est-à-dire, non présents dans la ville où est le siège de leur comité res­
pectif. (Note de la C. R.) 

2. Mit unbefangenem Blicfc — c'est-à-dire sans préjugés. (N. de la C. R.) 

d. C'est-à-dire : de ce que le siège est à Munster, il ne s'en suit pas que 
les professeurs de cette faculté de théologie soient les eonsulteurs de la Cen­
trale Principale. (N. de la C. R.) 

du pouvoir exécutif conféré par le moyen de l'adhésion signée. La Direction 
Centrale décide en dernière instance sur toutes les motions, les propositions 
de changements, corrections et organisations, comme aussi pour apaiser les 
divergences éventuelles d'opinions personnelles. Elle-même, d'accord avec le 
Président, signe les actes les plus importants, et, au cas où le Président serait 
empêché, nomme un des membres disponibles pour lui suppléer. 

Sont seulement exclues de la compétence de la Direction Générale, les af­
faires gui, d'après les Bases d'Organisation, sont attribuées expressément à 
la Centrale Principale en tant que telle. 

8. Pou** prendre une décision, tant à la Centrale Principale et à sa Direc­
tion Centrale que dans tous les Comités à constituer pour l 'Organisation, il 
suffit cl'* la simple majorité des sociétaires présents, à moins qu'il n'ait été 
pris un.} disposition contraire. 

Les fins de l'œuvre étant tellement simples, les associés externes (1) ne sout 
convomiés aux séanms que dans les cas d'exceptionnelle nuporlance. Au 
cas où un associé externe serait empêché de répondre à la convocation, il 
peut envoyer son vote par écrit. 

Lcrsquti le? Bases d'Oreanisation ou des circonstances spéciales exigent 
la majorité absolue ou l'unanimité de ceux qui ont été régulièrement convo­
qués, on suppose que ceux qui bien qu'avertis par lettre en temps utile, n'ont 
donné leur vote ni oralement ni par écrit, adhèrent aux décisions prises par 
l'assemblée. 

P R I N C I P E - ' . 

9. La Centrale Principale a pour principe de mettre l'œuvre tout entière 
au service de V autorité ecclésiastique et an service de la fidélité et de l amour 
envers la sainie. Eglise, au service s'entend de cet amour de l'Eglise qui, 
envisageant sans préventions (2) les conditions du temps présent et îes be­
soins de la grande cause catholique, considère comme un devoir de conscience 
d'accepter tou'. ce qui est reconnu objectivement bon et nécessaire ot place 
ce devoir au-dessus de tout, au-dessus de la louange ou du blâme, :-,oit des 
adversaires, soit surtout des amis. 

10. En conséquence, comme principe et pour toujours, la Centrale Principale 
repousse absolument el a priori toute solidarité quelconque de son couvre avec 
le Catholicisme réformiste, avec ce qu'on appelle le Catholicisme libéral, 
le Néochristianisme et le Criticisme, comme aussi avec toutes les manifesta­
tions ayant mielque affinité avec une sorte de mauvaise manie moderniste. 
(Una ncomania malsana modorna). 

11. En outre, pour toutes les démarches et les déclarations relatives à lo théo­
logie, dans la mesure où elles ne pourront être évitées, on aura recours aux 
conseil,? do théologiens au-dessus de tout soupçon cl compétents. Le siège du 
la Centrale Principale ne préjudicie d'ailleurs aucunement de la composition 
du Conseil Ihénlogiqne (3). 

12. Pour conclure, il résulte de tout ce qui a été dit jusqu'ici, que la sou­
mission inconditionnée a la décision expresse ou tacite du Saint-Siège en ce 
qui concerne la Supplique, est le principe fondamental de Vœuvra tout entière. 
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1. On nous fait savoir de bonne source que La société Gôrres ne se prêtera 
pas à cette fusion. (N. de la C. R.) 

ainsi crus l'obligation absolue du secret promis sur la parole d'honneur de 
tous les associés présents ou futurs; enfin, contrairement à ce qui fut fait 
pour l'adresse de Trêves en 1869, l'usage de la publicité et de la presse est 
complètement et radicalement exclu en ce gui concerne tous les projets ou 
démarches se rapportant directement on indirectement à notre œuvre. La 
déférence nécessaire et prudente que nous devons à l'autorité ecclésiastique* 
ne serait compatible avec la publication officielle de tout le dossier que dans 
Je cas où il s'agirait de prévenir, pour le bien de la cause, une indiscrétion 
malveillante de la part d'étrangers. Cette mesure préventive requiert un vote 
unanime de la Centrale tout entière, régulièrement convoquée. 

B U T P R A T I Q U E . 

13. Le but pratique est de grouper discrètement et m faisait un choix 
diligent des personnes, les laïques de toutes les classes cultivées, ayant des 
sentiments élevés et corrects, profondément croyants^ attachés d V Eglise, apparte­
nant à tous les pays de langue allemande ou anglaise, pour en former une asso­
ciation dont la Supplique sera le sceau; puis, remettre la Supplique signée au 
Saint-Siège et aux Rév. Evoques; enfin, former avec les signataires une 
Association Permanente ou Ligue de l'Adresse. 

14. Le bul de cette Ligue de l'Adresse est l'exercice pratique de l'apostolat 
laïquo en vue du progrès sage et prudent, considéré comme principe de la 
conception chrétienne du monde, dans tous les pays de civilisation supé­
rieure. 

15- Dans la poursuite de cette fin, chaque pays, à partir du jour où la 
Supplique aura été consignée, procédera indépendamment des autres. Toute­
fois, les Centrales de chaque pays sont libres de garder lo contact entre elles 
et avec la Centrale Principale de Munster et de préparer pour le moment 
opportun une Organisation permanente internationale du Laïcat. 

16. En Allemagne, la Ligue de l'Adresse cherche principalement à fusion­
ner avec la Société Gôrres (1). 

Quand la Supplique aura entièrement fini de circuler, la direction de la 
société de Gôrres et la direction Centrale de la Ligue de l'Adresse traiteront 
particulièrement de la fusion. La direction Centrale de la Ligue, dans ces 
négociations, représente chacun des signataires de la Supplique, conformé­
ment à lf. signature apposée à la formule d'adhésion annexée à la circulaire 
B. Ceux-là seulement ne sont pas représentés par la direction Centrale qui, 
ayant signC- la Supplique, font eu même temps partie de la société de 
Gôrres. 

La stipulation définitive de la fusion entre la société de Gôrres et la Ligue 
de l'Adresse se fera dans une assemblée générale commune des deux sociétés. 
Les convocations et les ordres du jour de cette assemblée générale seront 
établis en commun par la direction de la société de Gôrres et la direction 
de la Ligue mais envoyés séparément. 

Dès que serait réalisée la stipulation de la dite fusion, tons les membres 
des deux associations recevront de l'Administration de la nouvelle société 
le contrat de fusion avec le rapport sur l'assemblée commune et l'exposé des 
négociations; Us seront avisés eu même temps que le contrat de fusion est 
considéré comme accepté et que la première cotisation pour la nouvelle soriété 
résultant de la fusion, sera recouvrée dans la forme ordinaire, à moins que, 
dans loé trois semaines à dater de la réception de cet avis, on n'ait fait part 
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1. De sourc-3 sérieuse nous savons que la revue Hochland de Munich sera 
préposée à cet effet. (N. de la C. R.) 

de sa démission de l'œuvre. Même après ces trois semaines, on est libre de 
refuser 1»<3 versement de la première cotisation, et cela équivaut à une décla­
ration expresse de démission. 

18. Si les négociations entre la Ligue et la société de Gôrres n'aboutissaient 
pas ou n'étaient pas entamées, la direction Centrale de la Ligue ferait im­
primer un rapport et convoquerait les signataires de la Supplique en réunion 
générale constituante. 

L'objet de cette réunion générale sera alors l'examen et éventuellement la 
mise à exécution d'une tentative de fonder, avec l'aide des personnes ga­
gnée? à la signature de l'Adresse, et s'il est possible en corrélation avec la 
société de Gôrres et un périodique tout indiqué ( 1 ) , une société allemande ou 
même internationale dont le nom pourrait être : « Société chrétienne de iCullure 
» pour l'organisation de l'apostolat laïque au service do la conscience chré-
» tienno mondiale » : ayant sa Centrale Principale à Munster en Westphalie. 

19. Si dans rassemblée générale constituante de la Ligue de J'Adresse 
s'effectue la fondation d'une Société chrétienne de Culture pour l'organisation, 
de l'apostolat laïque, tous les membres de l'ancienne Ligne de 'l'Adresse d'Alle­
magne et autres pays ayant pris part à la fondation recevront de la Direction 
Centrale l'acte de fondation conjointement avec le rapport; ils seront expres­
sément avertis que l'acte de fondation, est considéré comme accepté et que la 
première cotisation pour la nouvelle société sera recouvrée selon le mode or­
dinaire, à moins que, dans les trois semaines à dater de cet avis, ils ne 
fassent savoir à la Direction Centrale de Munster qu'ils se retirent de l'œu­
vre. Mémo après les trois semaines, on est libre de refuser de verser la pre­
mière cotisation et ce refus équivaut à une déclaration expresse de démis­
sion. 

D I S P O S I T I O N E X E C U T I V E . 

20. Pour la réalisation de l'entreprise, chaque pays intéressé aura une 
Centrale jusqu'à ce que la Snpplicrue ait atteint son terme, "toutes Jes Centrales 
restent subordonnées à la Centrale Principale et à la Direction Centrale de 
M une ter en Westphalie. 

21. La Centrale Principale et sa Direction à Munster sont en même temps la 
Centrale pour l'Allemagne. 

22. La oonslitution des Centrales pour l'Autriche, la Suisse, l'Angleterre 
et l'Amérique du. Nord se fait par Vintermédiaire du Comité de District pour 
la Bavière, siégeant à Munich. Ce Comité de district de Munich est autorisé 
à s'ériger en Centrale pour l'Etranger, s'il le juge à propos. 

23. Quant aux sièges des Centrales étrangères, il faut tenir compte avant 
tout de la coexistence en un même lieu ou district de personnes plus aptes 
à en faire partie et seulement secondairement do la situation géographique. 
Du reste, le Comité de District de Munich et son Président voient leur respon­
sabilité engagée à ce que, à l'étranger, partout soient appliquées les Bases 
d'On anisation établies ici et notamment à ce que la forme la plus sûre de 
notre méthode soit garantie, à savoir l'engagement pris par les adhérents 
sur Ion.- parole d'honneur, la plus rigoureuse discrétion, et, enfin la subor­
dination à la Centrale de Munster. Le Comité du District de Munich, ou respec­
tivement la commission à former pour l'Etranger, est responsable devant la 
Centrale de Munster de l'accomplissement de ces conditions fondamentales 
et de la transmission de la Supplique à l'étranger. Cette responsabilité engage 
l'honneur. 
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O R G A N I S A T I O N E N A L L E M A G N E . 

24. En vue de l'organisation de la .Ligue de l'Adresse, l'Allemagne est 
divisée par la Centrale Principale et par sa Direction en un nombre corres­
pondant de districts. Chaque district aura un organisateur de district. 

Là où il y aura plusieurs organisateurs de district ceux-ci se partageront 
le champ d'action! Les organisateurs de districts se choisissent un collège 
de collaborateurs et forment avec eux le Comité de District. L'organisation 
de chaque district se fait par l'institution de comités locaux dans les lieux 
appropriés du district. La Direction du District fait une liste des Comités 
locaux qui y ont été fondés et de leurs présidents et en envoient la copie 
à la Centrale Principale. Les présidents des comités locaux déposent les 
signatures recueillies soit à la Direction du district, soit directement à la 
Centrale Principale de Munster.' 

25. Les adhérents signataires d'un même district ou d'un môme !Jieu relèvent 
tout d'abord de leur Direction de District oit de leurs Comités de District ou 
Locaux respectifs. Ces mêmes organisations enrôlent en qualité d'associés 
externes tous les signataires qu'ils croiront convenir et cela sans avoir égard 
aux circonscriptions territoriales. Si en faisant cela, les Directions de District 
et les comités* locaux cmpièfent sur un territoire étranger (1), ils aviseront du 
nom et de l'adresse de l'associé la Direction de District ou le Comité local 
compétent. Quant à savoir laquelle des organisations doit, en ce cas faire l'enrôle­
ment, c'est seulement,une question de relations personnelles, celles-ci devant toujours 
avoir la préférence et s'utiliser autant que possible oralement. 

26. Les directeurs des Comités de District et locaux ainsi que les collabo­
rateurs qu'ils se sont adjoints, ont contracté l'obligation par le fait de Vaccep­
tation de leur office, d'exécuter consciencieusement, selon les règles des Bases 
d'Organisation, les ordres et les missions de la Centrale Principale de 
Munster, de n'outrepasser en quoi que ce soit les limites qui leur auront été 
tracées et encore de se servir, sans le consentement exprès de la Centrale 
Principale du fruit de leur collaboration pour des fins particulières et des 
initiatives privées; ils ont enfin l'obligation de servir l'Organisation avec 
tout le zèle possible et de lui faire atteindre son but provisoire. Par-dessus tout, 
l'organisation des comités locaux doit se renfermer dans les limites qui lui 
conviennent et exercer de plus un contrôle diligent sur la distribution des 
documents numérotés, afin que l'entreprise entière soit préservée de toute 
divulgation. A cette fin, il ne faut jamais avoir égard qu'à la qualité et 
non au nombre des signatures. 

En tout cela, dans l'intérêt de la cause, il y a obligation d'honneur, jointe 
à une garantie sur l'honneur en ce qui concerne la garde et l'emploi des 
exemplaires des Suppliques et des autres documents envoyés par la Centrale 
Principale. 

DO RECRUTEMENT. 

27. Les exemplaires de la Supplique sont numérotés. Les numéros sont 
catalogués. En regard de chaque numéro de la liste, on note à qui et à 
quelle date a été envoyé, on vue d'obtenir la signature, l'exemplaire portant 
ce numéro. 

23. Toutes les enveloppes des expéditions concernant l'Adresse relative à 
l'Index doivent ôtre soigneusement fermées et adressées toujours et uniquement 
au domicile privé (privatissimo) du destinataire, avec la mention écrite à 

1. C'est-à-dire d'une autre Direction ou d'un autre comité. (N. de la C. R.) 
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l'extérieur : « affaire personnelle ». Toute autre mention sur l'enveloppe fai­
sant allusion en quelque manière à l'Organisation, doit être toujours scru­
puleusement évitée. Les Suppliques elles-mêmes doivent être expédiées tou­
jours et seulement après crue l'engagement au secret sur la parole d'honneur 
aura été obtenu. 

29. L'enrôlement pour toutes et chacune des adhésions commence par la 
demande de contracter sur l'honneur rengagement au silence. Cette demande 
se faiï par l'envoi de la circulaire ci-annexée marquée de la lettre A, aux 
personnes dam on veut obtenir la signature. 

30. Après la réception de la déclaration de la promesse de s'ience sur 
l 'honneur, de la pari de celui dont on désirait la signature, ou lui enverra 
le plus promptement possible la circulaire marquée de la, lettre B. C'est seule-
ment à cette deuxième circulaire qu'on joint la Supplique et un exemplaire 
des Bases d'Organisation. 

31. Si après l'envoi de la circulaire B, de la Supplique et des Bases d'Or­
ganisation on reçoit l'adhésion signée, alors seulement devient définitive 
l'admission dans le Comité initiateur et dans la Ligue de l'Adresse, et cela 
jusqu'à révocation soit de la part du signataire, soit de la part de la Centrale 
Principale. 

Cette révocation no dispense aucune des deux parties du principe général 
de l'Organisation tout entière, selon lequel la plus rigoureuse discrétion est 
une question d'honneur et reste inconditionnée pour toujours, 

32. Quant à Vordre dans lequel seront données les signatures à l'Adresse, 
il y a lieu de distinguer entre celles qui peuvent être considérées comme 
acquises d 'avance et celles qui ne pourront vraisemblablement etre obtenues 
qu'après un nombre plus ou moins grand de signatures précédentes. 

33. Les Dames ne peuvent être admises qu'après un consentement exprès 
de la Centrale Principale. 

Les laies censurés par l'Index ne peuvent être admis non plus qu'après 
une autorisation formelle de la Centrale Principale. Los noms de ces laïcs 
ne doivent jamais figurer aux emplois dirigeants de l'Organisation. Cela est 
interdit par le respect dû à l'autorité ecclésiastique, au censuré lui-même 
et enfin au bien de l'œuvre de la Supplique. Au reste, on ne pourra admet­
tre que ceux d'entre ces laïcs censurés dont la soumission convenable à 
l'autorité ecclésiastique ne saurait être mise en doute. 

Les ecclésiastiques et les religieux, en raison de leur situation ecclésias­
tique spéciale, ne peuvent jamais être admis et leurs conseils ne peuvent 
être sollicités qu'en suite du consentement formel de la Centrale Principale. 

DU TFItME D E L'ENROLEMENT. 

34. Ler déclarations sur l'honneur et les adhésions à la signature signées 
et détachées des circulaires A et B sont mises ensemble, feuille à feuille, 
par ordre alphabclicruc, selon l'usage des archives, par les présidents des dis­
tricts et des comités. A cette fin, on fait usage d'autant d'enveloppes que de 
documentai, système Sônnecken. 

L'exactitude et la sûreté de cette méthode de collationnement est fonda­
mentale pour toute l'Organisation, C'est pourquoi il est essentiel de ne pas 
dispenser de Tune ou l'autre signature des deux circulaires A et B, et de 
ne pas se contenter d'adhésions orales. Les adhésions orales à la signature 
ne peuvent être enregistrées que par voie exceptionnelle près de la Centrak 
Principale. 

35. Les deux carnets formés des billets détachés et signés des circulaires 
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A et B, sont envoyés à chaque trimestre et pins souvent s'il se peut, à la 
Centrale Principale de Munster, pour y être insérés dans le catalogue général 
des signatures. 

La Centrale Principale de Munster donnera avis de la clôture de ce cata­
logue de toutes les signatures à toutes les Directions de district de l'Alle­
magne. 

36. Le catalogue général des signatures étrangères à VAdresse formé par 
le Comité de District de Munich doit être envoyé chaque fois, et après la 
clûluro du catalogue étranger, d'office, à la Centrale Principale de Munster. 

37. Il est recommandé aux présidents des districts et des comités de l'inté­
rieur et de l'étranger de présenter le plus souvent possible, une liste des ecclé­
siastiques supérieurs ou professeurs de théologie, auxquels, en outre du 
Saint-Père, on pourrait envoyer, « ad notam », un exemplaire de la Suppli­
que le joui même de sa présentation. 

DIS l/USAGE QUI EST FAI C DE hA SUPPLIQUE ET DES SIGNATURES. 

38. Le récolement des signatures étant terminé, la Supplique avec, ton les 
ses signatures classées par ordre alphabétique et disposées scion les pays, 
imprimée en langue allemande et latine ou bien en langue allemande et ita­
lienne, dignement reliée et portée par des envoyés idoines, choisis par la 
Centrale, sera proposée et présentée à Rome à Sa Sainteté en personne 
(personalissiniamentc) et au cours d'une audiencs privée strictement confiden­
tielle. Le concours des ambassades bavaroise et autrichienne auprès du 
Vatican sera utilisé pour l'obtention de cette audience privée et, d'après 
l'avis de personnes compétentes, s'obtiendra certainement. 

3!). Le jour où Ja Supplique sera portée à Rome, elle sera nvoyée par 
lettrj recommandée à tous les évoques d'Allemagne, d'Autriche, de Suisse, 
d'Angleterre, et d'Amérique, ainsi qu'à tous les ecclésiastiques que désignera 
la Centrale Principale de Munster. 

L'envoi aux évoques d'Allemagne sera assuré par la Centrale Principale 
do Munster. 

Pour l'envoi aux évoques d'Autriche, de Suisse, d'Angleterre, chacune des 
Centrales organisatrices de ces pays recevra, par l'intermédiaire du comité 
du district de Munich, le nombre demandé de Suppliques et de Bases d'Or­
ganisation. 

40. Ln Centrale Principale décidera si et dans quelle mesure il y aura-
lieu de montrer au Saint-Père et au vénérable episcopat ainsi qu'aux autres 
ecclésiastiques les Bases de l'Organisation. 

Il esc réservé également à la Centrale Principale d'étudier el d'essayer 
d'autres moyens, en particulier de solliciter en temps opportun les conseils 
et la médiation d'un ou de plusieurs hauts dignitaires ecclésiastiques. 

A PROPOS DES DEPKN.-ES. 

41. Les frais inévitables d'organisation seront additionnés par In Centrale 
Principale en temps opportun et après la remise de Ja Supplique, ci répartie 
ensuite entre tous les dignitaires. D'ailleurs, chacun des signataires est libre 
do refuser de verser sa part, de donner moins ou plus, avec ou sans désigna­
tion de l'usage qui devrait être fait du surplus. 

Pour les imprimés dont nous avons besoin, une maison connue s'est mise à 
noire disposition, en renonçant à toute rétribution. La commission qui sera 
envoyée à Rome prendra à sa charge les frais du voyage. 
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D E L'ÉPOQUE D'EXECUTION 

42. La période d'action commence avec la Pentecôte de 1907, et, pour le 
moment, est fixée à une année entière. 

Munster en W. Pentecôte 1907. 
La direciion centrale. 

Schmcdding. conseiller provincial et député au Landtag. 
Hellraetb, conseiller de Justice. Prof. doct. Plassmann. Doct. Phil. Sclvwering, 

professeur ordinaire de l'Université royale. Doct. jur. ten Hompel, assesseur. 

I V 

T E X T E D E L A S U P P L I Q U E . 

Strictement confidentiel! Lesecret est Épreuve d'une adresse relative aux cen-
nne affaire d'honneur pour le destina- sures de l'Index pour être envoyée au 
taire. Saint-Père et à l'épiscopat allemand. 

Tout renouveler (1) dans le ChristI 
Devise de Pie X. 

S U P P L I Q U E R E L A T I V E A L ' I N D E X Dfrs LIVRAS PROHIBÉS, A D R E S S É E A S A S A I N T E T É 

LE P A P E P I E X ET A L'ÉPISCOPAT D E S PAYS D E L A N G U E A L L E M A N D E E T A N 

GLAISE C2)-

Au Saint-Siège Apostolique et aux Rév. Episcopats des pays de langue 
allemande et anglaise, les soussignés déposent avec respect entre ies mains 
de Sa Sainteté le Pape Pie X et des Rév. Evêques d'Allemagne, d'Autriche, 
de Suisse, d'Angleterre et d'Amérique, l 'adresse suivante, les priant de nous 
bénir dans lenr sollicitude pastorale, s'il nous est permis de parler ainsi, 
respectueux et confiants envers le Père de la Sainte Eglise. 

T R È S S A I N T - P È R E , 

La filiale confiance gui nous a inspiré cette Supplique a principalement 
sa source dans ce fait que Votre haute sagesse, depuis le commencement 
de Votre Pontificat, a déjà accompli d'importantes réformes dans les rouages 
de l'administration ecclésiastique, réformes qui franchement et aux yeux 
du monde- entier ont amené une réorganisation des Congrégations romai­
nes et notamment une diminution de leur nombre, une unification de leur 
gestion et une limitation de taxes. 

Notre Supplique concerne l'Index des livres prohibés. Elle concerne la 
question de l ' Index qui, depuis la révocation de toutes les facultés de droit 
coutumicr faite par la dernière modification des Décrets Généraux, est rede­
venue une question de haute gravité pour tout catholique consciencieux. Cela 
se vérifie d'autant plus pour toutes les natures vraiment religieuses crue leur 

1. Tout le monde sait que la devise de Pie X empruntée à la Vulgate est : 
restaurer et non renouveler. Cette expression ne saurait pas davantage être 
tirée du texte grec de l'épître de saint Paul dont le verb? signifie littéralement : 
récapituler. (N. de la C. R.) 

2. Les notes qui accompagnent le texte émanent de la rédaction de la 
Critique du Libéralisme. 
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attachement et leur amour pour l'Eglise sont plus fidèles et cruelles sont 
moins portées, <en matière aussi grave, à désirer des réformes malsaines. 
C'est dans ce sens crue les soussignés repoussent en principe et a priori avec 
la plus grande énergie, toute solidarité même lointaine avec le catholicisme 
réformiste, avide de nouveautés, comme aussi avec le soi-disant catholicisme 
libéral, le néo-christianisme et toutes les manifestations du même esprit (1). 
C'est unièmement la fidélité et l'amour do l'Eglise qui nous poussent et qui 
nous font une obligation de conscience de chercher en ce moment les paroles 
qu'il faut dire pour servir et seulement pour servir l'autorité ecclésiastique 
et qui nous font parler, avec respect, franchise et confiance (2). 

T R È S S A I N T - P È R E , 

Malgré tous les avantages indéniables que présente la censure des livres 
prohibés au moyen de l'Index, dans le plan de défense de l'Eglise et du 
Saint-Siège, à notre époque, cependant, la valeur des raisons qui militent 
contre l'opportunité de l'Index des livres prohibés actuellement en vigueur 
va ton jour? croissant. A une époque où les hommes cultivés de loules les 
confessions chrétiennes s'éloignent de plus en plus de l'Eglise, en un temps 
d'incessant progrès scientifique et tandis que l'incrédulité, l'athéisme et l'an-
tichrislianisme étendent partout leur organisation, n'cst-il pas angoissant de 
penser qu'un certain nombre de catholiques appartenant aux nations les plus 
civilisées, étant par vocation des pionniers de l'intellteencp., sont blessés dou­
loureusement et gravement clans leur œuvre pleine d'enthousiasme pour la 
grande cause de T'Eglisc, dans leur abnégation, dans leurs efforts pour avancer 
avec calme et sûreté rie concert avec l'Eglise, dans tout ce qui fait, en 
un mol Ja raison d'être et l'honneur de leur vie? et tout cela à cause-
d'une sollicitude très louable, mais peut-être exagérée de la Sacrée Congré­
gation de l'Index usant de façon Tort dangereuse de l'autorité ecclésiastique (3), 
danger d'autant plus grand que l'on sait combien la façon sommaire dont pro­
cède l'Index (4) répond aux exigences inl/cllcrlucHes très différentes et au 
degré de maturité très divers des peuples et des individus. Un père défendra 
à son fils mineur, mais non à son fils majeur les livres qu'il doit s'abstenir 
de lire sou.-i peine de châtiment (5). Un système qui ne tient pas compte 
de cep nuances, fait souffrir la collectivité d'une mesure qui n'est profita­
ble qu'aux enfants et aux malades. Certes, parmi les catholiques pensants de 
langue et d'origine germanique, la foi est trop profonde et trop pure pour 
qu'il puisse* y avoir jamais danger à leur permettre la recherche libre et sans 
obstacle (6). 

1. L'Encyclique Pascendi n'en a pas moins signalé les réclamations pour 
la réforme des Congrégations romaines, et en particulier de celle de l'Index, 
comme un exemple de « la manie réformatrice qui possède les moder­
nistes. » 

2. Comme les personnages d'il Santo. 

3. Elle agit au nom du Saint-Siège : c'est donc à lui que s'adresse direc­
tement ce reproche. 

4. On sait au contraire qru'aucun tribunal n'offre d'aussi sérieuses garan­
ties. Ses décisions sont longuement mûries, débattues parfois pendant de longs 
mois. 

5. L'heure de l'émancipation des catholiques à l'égard du Magistère de 
l'Eglise serait donc venue. Elle serait, en vérité, bien choisie 1 

6. On sait qu'il n'y a pas de modernisme en Allemagne. 
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1. Cela reviendrait à dire qu'il n'appartient plus à l'Eglise de veiller sur 
le dépôt de la foi. Et d'où viendrait ce danger de révolte, sinon de l'orgueil 
insoumis? 

2. C'est-à-dire que l'erreur n'est plus un danger pour la foi. 
3. 11 peut y avoir des abus partout. Que deviendrait le monde, si cette 

raison suffisait pour détruire les institutions les plus nécessaires? 
4. Cet argument revient à réduire aux seules définitions « ex cathedra » 

l'exercice du Magistère et les obligations des fidèles. C'est une méconnaissance 
complète de la constitution de l'Eglise et de sa vraie mission. 

T R È S S A I N T P È R E . 

Il n'a pu échapper à Votre sollicitude paternelle que dans la course qui 
entraîne l'humanité à la recherche des biens supérieurs, et principalement 
dans la lutte intellectuelle théologico-philosophique de nos jours, tout com­
mandement formel expose celui, qui le reçoit et ses disciples à un danger de 
révolte définitive ou de diminution intellectuelle (1), et que ce même danger 
pourrait être évité pour le. plus grand bien des âmes par une direction et une 
conduite toute d'amour. Personne plus que Vous, Très Saint-Père, n'a à 
cœur lo nom de mère qui est celui de l'Eglise. Vous savez mieux que nous 
la puissance des conseils affectueux fondés sur cette sereine confiance que 
tout'1 science doit finalement et nécessairement converger vers le foyer de la 
vérité, ainsi que cela a été proclamé plus d'une fois du haut de Votre Trône 
sublime et comme l'a défini solennellement le Concile du Vatican. Nous ne 
saurions oublier les paroles de Sa Sainteté Léon XIII, à savoir qu'une seule 
chose est nécessaire à la Science et à l'erreur au regard des vérités éter­
nelles : le temps de revenir à la sagesse et de reconnaître son erreur. Rare­
ment a-ton défini avec plus de clarté la voie de la patience et de la sereine 
confiance au service de la paix et de la vérité (2). Sans doute les milieux 
ecclésiastiques intransigeants suivent une autre voie. Mais aussi leur zèle 
devient trop souvent désastreux pour la grande cause des intérêts les plus 
sacrés de l'Eglise et il a trop souvent aussi l'audace d'exagérer impitoyable­
ment et contrairement à l'esprit du Christ et def son Eglise les motifs et les 
conséquences de la mise à l'Index et de les exploiter pharisaïquement et 
sans scrupule contre celui qui a été frappé (3). 

Il y a surtout danger à mettre sommairement à l'Index des ouvrages entiers 
alors que seulement quelques-unes de leurs pages ont motivé la rensure. 
Souvent même il n'y a que peu de passages, de propositions, de pages ou 
de chapitres et de paragraphes qui soient l'occasion de la mise à l'Index 
et du retrait de grandes œuvres d'une haute valeur positive. Et ces œuvres 
considérables, qui sont le fruit de toute la vie de chercheurs profonds, de 
vrais champions du christianisme, sont trop souvent d'autant plus on péril 
qu'elles ont une valeur d'actualité plus grande dans la lutte des idées et 
qu'elles excitent ainsi davantage l'ardeur dénonciatrice des âmes timides et 
à courte vue; la dénonciation apparaît alors comme un véritable aveuglement 
à ceux dont le regard est capable d'embrasser un horizon plus étendu. Il 
en résulte que pour ceux-là qui, sachant s'élever au-dessus des louanges et 
du blâma tant des ennemis que des amis, vivent une vie d'amour plus intense 
pour la sainte Eglise, tout le bienfait de la sage restriction des définitiDns 
ex cathedra et do la précision des limites de la définition même sont annihilés (4). 
Bien plus, au jugement calme et éclairé de personnes nullement prévenues, ces 
bienfaits peuvent d'autant moins profiter à la liberté d'examen renfermée 
dans les limites du dogme, que la Sacrée Congrégation de l'Index et le Saint-
Office interviendront plus souvent dans des cas particuliers, exerçant ainsi 
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leur action sur la force active indépendante de la vérité par le nombre crois­
sant de leurs décisions. La conséquence involontaire, mais inévitable de ces 
procédés pourrait être bien facilement une diminution notable de l'ardeur 
au travail et des recherches des meilleurs au seul profit des médiocres. 

Seule, une sollicitude angoissée pour l'avenir, de l'Eglise nous inspire, 
Très Saint-Père, de nous expliquer avec confiance et respect devant Vous 
seul; celte seule préoccupation nous pousse à Vous confier avec quelle 
pesanteur déprimante l'Index des livres prohibés tel qu'il est en vigueur 
opprime beaucoup des champions de la pensée dans le catholicisme contem­
porain. C'esL pourquoi veuillez nous prêter encore attention. 

T R È S S A I N T - P È R E , 

Il n'a pas échappé aux respectueux soussignés que même des évêques sont 
demeurés perplexes en face des dénonciations faites à la Sacrée Congrégation 
de l'Index, en voyant que leur imprimatur était annulé par la condamnation. 
Des catholiques pénétrés de la vie de la foi, zélés et fidèles, se sont pris à 
douter, dès le temps de Bellarmin, de l'utilité intrinsèque des condamnations 
de l'Index qui. vu le nombre croissant des livres, deviennent toujours plus 
incomplètes, et ils ont estimé suffisantes les règles générales de la foi et de 
la morale. , 

Beaucoup aussi, et non sans quelque raison, ont toujours craint que les 
contradictions objectives devenues non pas plus rares, mais plus apparentes 
depuis le temps de Bellarmin, entre la condamnation .et la licence postérieure 
accordée à des œuvres dénoncées, ne troublent les âmes dans leur confiance 
envers l'autorité ecclésiastique ( 1 ) , n'entretiennent les manquements à la 
charité et ne portent finalement préjudice à Vautorité même de la sainte 
Eglise. 

Il y a de plus de graves raisons de douter s'il est du véritable intérêt de 
l'Eglise de conserver une institution qui peut être le principe, pour un homme 
d'études avide de la vérité, de se voir accusé très injustement de démolir tous 
les dogmes et qui permet à n'importe quel adversaire de se retrancher derrière 
l'autorité ecclésiastique pour attaquer des hommes très méritants. Par-dessus 
tout on se sent péniblement impressionné en songeant que, étant donnée la 
publicité moderne et la diffusion internationale de tout ce qui s'impri­
me, un système qui expose habituellement le censuré, sans avertissement 
préalable, à rester désarmé sur le champ de bataille au premier rang de ses 
compagnons d'armes, exposé aux sarcasmes de ses adversaires anticatholiques 
et même antichrétiens, ne peut produire de bons fruits; — un système enfin 
qui expose à la tentation et offre la facilité de s'affranchir dans les luttes 
d'idées de toutes les convenances, en imposant au censuré le silence, sans y 
obliger également au moins les adversaires croyants. 

Pleins de graves et pénibles préoccupations, nous confions ces choses, Très 
Saint-rère, à Votre cœur paternel. Mais, en conscience, nous sommes obligés 
de dire encore plus. 

T R È S S A I N T - P È R E , 

11 est notoire que les publications non catholiques qui, soit directement, soit 
incidemment s'occupent de religion, de christianisme ou d'Eglise, ne sDnt 
pas efficacement atteintes par les condamnations nominales de l'Index. Sans 

1. Il ne faut pas oublier que la Congrégation de l'Index est juge aussi des 
questions d'opportunité, et que celles-ci intéressent également les âmes. 
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doute, elles tombent sous le coup des Décrets Généraux de l'Index. Ceux-ci 
néanmoins, spécialement en ce qui regarde la philosophie, ne suppléent pas 
à cette lacune, ni au point do vue pratique de la condamnation nominale, ni 
même .au point de vue théorique. On le voit assez clairement par ce fait 
que les Décrets Généraux n'ont aucunement empêché la condamnation nominale 
de livres non catholiques, alors que, en principe ils devaient en tenir lieu. La 
relation des Décrets Généraux avec la condamnation nominale d'auteurs 
catholiques et non catholiques est donc au fond identique. La condamnation 
nominale peut donc seulement suppléer, pour un catholique qui veut être 
guidé jusque dans le détail des livres, l'examen indépendant des auteurs 
et des philosophes catholiques et non catholiques. Ainsi en est-il, en effet, 
dans la vie pratique, depuis le jour où, à raison de l'extension de la produc­
tion littéraire, le principe : « acatholica damnantur » cessa d'être applicable 
et ne put plus être observé, sous peine du complet isolement intellectuel des 
catholiques (1). Par conséquent, du moment où il n'y eut plus d'équilibre 
pratique à la prépondérance des condamnations de l'Index contre les auteurs 
catholiques on vit apparaître de plus en plus un manque d'équilibre tout 
au détriment des catholiques dans la lutte intellectuelle, et cela ÎIU grand 
péril de l'issue du combat. Les meilleurs en souffrent d'autant plus qu'ils 
ont pu davantage se rendre compte que les mises- à l'Index prononcées contre 
des personnages dirigeants ont eu des conséquences désastreuses nullement 
voulues par l'Eglise. A cela encore vient s'ajouter comme contrecoup, cette 
opinion qui a été formulée de la façon la plus âpremour le monde catholique : 
« calholica sunt, non lcguntur ». 

En présence de cet état de choses, nous vous prions, Très Saint-Père, de 
nous permettre d'insister sur la supériorité des règles générales de foi et de 
moral s au regard de ces règles particulières qui, ét.ant donné leur caractère 
restreint et unilatéral, sont toujours subordonnées aux circonstances des temps. 
C'est seulement en tenant compte de cela qu'il serait possible de conjurer le 
danger d'isolement et d'infériorité qui menace le catholicisme; seule celte 
conviction fait, voir la véritable issue, à savoir que les condamnations de 
l'Inclcx doivent être également complètes pour les auteurs catholiques et pour 
ceux qu ; ne le sont pas; ou bien, et c'est le cas présentement, à cause Ile 
l'impossibilité de remplir d'une façon complète ce programme, ces condamna­
tions n'ont plus de raison d'être (2). 

Que si l'axiome vieilli : « acatholica damnantur », répond vraiment encore 
de nos jours à l'esprit des décrets généraux de l'Index; si (vraiment cet axiome 
réagit par le moyen de la censure dxexcommunication pratiquement coercitive 
contre les conditions de notre temps et le développement historique, alors, 
Très Saint-Père, on s'expliquerait aussi pourquoi les auteurs catholiques sont 
mis à l'Index de préférence et pourquoi le vaste champ de la littérature aca-
tholique est frappé de façon relativement rare par les condamnations nomi­
nales de l'Index. En outre, cela donnerait lieu à un terrible conflit de conscience 
chez tous ceux qui se sont élevés au-dessus de ce qui a vieilli, fortifiant 

1. Tout obscur qu'il est, ce passage a au moins ce sens clair que les prohi­
bitions de l'Eglise, renouvelées par la constitution Officiortim de Léon XIII 
contre certaines catégories d'ouvrages antireligieux, sont désastreuses pour 
la défense de la foi et doivent être considérées comme périmées. 

2. Tout ou rien : le bel argumentI La raison n'est cependant pas du tout 
la même des deux parts. Le caractère acatholique de certains «auteurs ou écrits 
avertit assez clairement du danger en beaucoup de cas, tandis que l'erreur 
mêlée aux productions d"*auteurs catholiques, jouissant parfois d'une grande 
réputation, cause un danger beaucoup plus grand de séduction. 
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toujours plus leur foi et leur amour pour l'Eglise (1); pour ceux qui ont 
connu l'arrêt, le recul et la décadence dé la science et de la culture moderne 
abandonnée par le catholicisme; pour ceux qui voudraient aller à travers 
le monde entier et la littérature de l'univers afin d'y semer et d'y récolter 
pour le Christ. Un conflit de conscience vraiment formidable serait alors provoqué 
chez tous ceux-là qui, guidés paT le fil indestructible do leur conscience ca­
tholique également libre de toute pusillanimité et de toute exagération, vau­
draient descendre dans le labyrinthe des erreurs; pour ceux qui observent 
avec amour et intelligence ce qui s'y trouve de vrai et de bien; pour ceux 
qui, sur des bases très larges et avec la collaboration de tous les bien-pensants, 
voudraient contribuer à créer Vunique base possible de toute restauration 
dans le Christ (2). 

Très Saint-Père, on ne saurait penser que ce grand et sublime désir de 
tous les catholiques cultivés et croyants puisse être atteint seulement au 
moyen de .la dispense de l'Index (3). Certes, l'apostolat entendu dans le 
sens le plus élevé et le plus noble de l a conception chrétienne du monde, 
ne doit pas avoir besoin d'une dispense pour s'exercer. II ne se peut pas 
qu'un apostola*. ecclésiastique et laïque, inspiré par des sentiments si ardem­
ment fidèles à l'Eglise (4) ait besoin de solliciter une dispense en un temps 
où d'innombrables brochures, journaux et périodiques distillent sournoisement 
le venin dénoncé par les règles générales de l'Index et le répandent tellement 
à travers les canaux de la presse que toute mise nominale à l'Index devient 
une impossibilité technique, — que nul décret de l'Index ne saurait protéger 
l'individu de cette inondation croissante, — que l'action, individuellement 
responsable, devient pour tous un devoir sacré (5). 

Et cependant, pour accomplir ce devoir sacré, il ne sera pas possible d'ob­
tenir la. formation intellectuelle, l'encouragement et l'affermissement des ca* 
tholiquei cultivés et croyants, si l'Index leur rend souverainement difficile 
l'étude de la littérature et des sciences; —• si même des œuvres indispen­
sables, telles que la « Critique de la raison pure » de Kant, sont nomina­
tivement prohibées; — si, en un mot, jusque dans la mêlée des intelli­
gences, il faut observer le précepte du jeûne intellectuel imposé par l'Index. 

Sans doute, on prévoit aussi pour l'Index de nombreuses dispenses. Toute­
fois le pouvoir de dispenser n'appartient pas au confesseur, alors que lui 
seul connaît les dispositions d'âme et le degré de maturité de celui qui ré­
clame la dispense. Au lieu de cela le pouvoir de dispenser est réservé 
exclusivement aux curies épiscopales (G). 

1. Par plus d^indépendance. 

2. On voit ce qui se cache sous ces grands mots. 

3. C'est-à-dire, avec la permission de lire les livres prohibés. (Note de la 
C. B.) 

4. Littéralement : ecclésiastiques, (kirchlichc). (Notes de la C R.) 

5. Mais combien do ces champions manquent, non seulement de mission 
et de grâce d'état pour le rôle qu'ils s'attribuent dans l'Eglise, mais auraient 
d'abord besoin de comprendre sa véritable histoire et de s'instruire de sa 
doctrine I Et c'est là la première réponse à cette apologie prolixe de leurs 
services. 

G. Restriction nécessaire pour le maintien efficace de la loi. L'évêque est 
en mesure d'apprécier le degré de confiance que mérite le jugement du con­
fesseur, lorsque l'intéressé recourt à son intermédiaire au lieu de faire une 
demande directe. Est-ce que, dans aucun gouvernement, ses représentants 
de tout grade reçoivent une égale délégation de pouvoirs? 

Critique du l ibéralisme.— 1 e r Mni. 3 
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Mais cette manière d'accorder les dispenses, on le comprend sans peine, 
est priuée de tout moyen de contrôle de la part des autorités ecclésiastiques, 
et par conséquent, en fin de compte, laisse toute la responsabilité, sans 
aucune direction spirituelle, à la conscience du solliciteur. Et de la sorte, la 
méthode de concession des dispenses et par conséquent tout le système de 
l'Index dans sa forme actuelle est en somme de nulle valeur pour la conduite 
des âmes. Les choses étant ainsi, comment pourrait-on ne pas craindre que 
l'institution de l'Index tout entière, malgré les précautions les plus minu­
tieuses et malgré l'indiscutable intégrité de ses hauts dignitaires, ne soit 
exposée à devenir, par ses résultats, plutôt une arme de guerre, une arme qui 
finalement pourrait favoriser certains partis et certains courants et leur 
donner une puissance excessive, au détriment de la vraie science et des 
méthodes les plus nobles de combat I 

C'est aussi une action décourageante qu'exerce tout ce système de l'Index 
fondé sur la dispense accordée par chaque êvêque. Quelle n'est pas la situation 
pénible dans laquelle se trouve ainsi placé le controversiste catholique, le 
combattant obligé à la défense, à, cause des dommages professionnels qu'il 
subit, ses œuvres et celles de ses amis étant exclues des grandes bibliothèques 
et de la librairie non affranchie de l'Index, c'est-à-dire de la librairie ca­
tholique ! Vraiment le système des dispenses de l'Index est une invitation 
au travailleur intellectuel, à l'homme de lettres de profession, à, ne traiter 
que pour un cercle restreint de lecteurs certaines questions qui, pour des 
raisons scientifiques, exigent absolument d'être élucidées devant le grand 
public et qui intéressent non seulement tous les spécialistes d'une même 
science, mais le monde catholique cultivé tout entier, s'il veut éviter l'iso­
lement et l'immobilité paresseuse. De plus, le système des dispenses de l'Index 
a pour conséquence qu'un auteur travaille pour un cercle de lecteurs qui, 
au bout de peu d'années, se trouvent mis en présenoe d'un grave conflit de 
conscience du fait qu'ils retiennent les livres prohibés qu'ils ont achetés 
pendant la durée de validité de leur dispense et dont ils ne peuvent se défaire 
à cause de leur valeur scientifique. Il en va de même pour celui qui détient 
des livres qui viennent ensuite à être condamnés par l'Index. On ne peut 
équttablement les obliger à détruire ou à se défaire autrement de ''ivres contre 
le contenu desquels ils se sentent en conscience suffisamment armés. La 
concession de la dispense et sa prorogation apparaissent trop alors comme 
do simple* formalités, comme des actes purement extérieurs, incontrôlables 
par la curie épiscopale. 

Or, les catholiques sérieux sont loin d'être disposés, surtout quand il s'agit 
de leurd travaux scientifiques, à accomplir une formalité inopportune et très 
gênante. Tout cela doit amener d'une façon intrinsèquement nécessaire, même 
de la part des enfants fidèles de l'Eglise, le danger inévitable d'une inobservance 
pratique des décrets de l'Index; ce qui est d'autre part d'autant plus dange­
reux que plus haute est l'autorité qui doit être respectée et que les peines 
dont elle menace sont plus graves. 

Beaucoup de fils dévoués, mais inquiets de l'Eglise, craignent à cause de 
cela et avec raison que placer une aussi haute autorité dans des situations 
pratiquement aussi impossibles et risquées que celles que suscite de temps 
en temps l'Index, à une époque aussi agitée que la nôtre, ne soit pas sans 
grave dommage pour la dignité de l'Eglise et cela uniquement par amour 
pour una institution surannée. 

Cette inquiétude et le risque qui en résulte pour l'autorité de l'Eglise, aug­
mentent lorsque l'activité de la Sacrée Congrégation de l'Index et le zèle 
dénonciateur se tournent, dans la lutte des opinions et des partis, contre le 
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libre développement de la science et contre des ouvrages moralement et en 
eux-mêmes irrépréhensibles. Il est difficile d'imaginer rien qui donne plus à 
craindrî dans l'intérêt de l'Eglise et de ses fidèles et qui contribue davantage 
à lui aliéner ces esprits profonds, libres, consciencieux, idéalistes, dont la 
sainte cause de la foi peut moins que jamais faire fi de nos jours, que les 
coups de force de l'autorité ecclésiastique sur les positions pratiquement in-
défendablea de l'Index, cela est particulièrement dangereux à notre époque 
si ombrageuse vis-à-vis de l'autorité. Souvent, en effet, il s'agit de disciplines 
où s'exercent des milliers d'esprits avides sur les confins de plus en plus 
éloignés du vrai progrès et de la vraie science; et ceux-ci voudraient rosier 
catholiques d'autant plus fidèles qu'ils s'avancent plus loin dans leurs re­
cherches, ou, s'ils ne sont pas catholiques, ils sentent d'autant plus profon­
dément la nostalgie de leur première mère, l'Eglise ^catholique, aux confins 
do la science que celle-ci restant inébranlable dans son dogme et dans son 
essence, rend ces régions moins inabordables. 

T R È S S A I N T - P È R E , 

Nous Vous avons confié de graves préoccupations. Ce sont les meilleurs 
parmi le clergé et les laïques, hommes de sentiments indiscutablement purs 
et aimants pour l'Eglise qui nous ont conseillé en tout ceci. De même aussi 
les propositions et demandes ci-dessous ont été examinées en toute conscience 
et inspirées par un esprit vraiment catholique. 

Notre prière procède a majore ad minus; révérente et confiante, elle 
énonce d'abord comme proposition principale l'idée qui lui paraît fonda-
moniale. 

Daignez, Très Saint-Père, adapter Y Index Uhrorum prohibitorum aux prin­
cipes d'une décentralisation voulue de sa fin et de ses moyens, en le faisant 
servir au but élevé d'une tactique positivement profitable, édifiante, encou­
rageante, fourrière du succès dans la bataille pour le Christ. 

Avant tout nous Vous prions, Très Saint-Père, si cela est possible, que vous 
fiant aux préceptes généraux de foi et de morale (1), vous fiant aux décréta 
gentralia Indicist opportunément modifiés, vous fiant d'autre part à la force 
de la Vérité qui se fraie la voie par sa propre puissance et captive directement 
les esprits, Vous abolissiez pour toujours et entièrement la mise à VIndex 
nominative Savuvres déterminées et cela avec force rétroactive. En tout cas, 
qu'il plaise à Votre haute sagesse, Très Saint-Père, conjointement à une 
ample révision des décisions prises jusqu'à ce jour, de donner pour l'avenir 
une ferme assurance que les mises à l'Index nominatives seront désormais 
limitées le plus possible et s'il se peut tomberont en désuétude. 

Si enfin. Très Saint-Père, l'abolition complète des condamnations nomina­
tives n'était pas réalisable, daignez, Très Saint-Père, effacer par principe des 
décrets de VIndex et pour toujours, tout ce qui répugne intimement à la 
conscience nationale allemande (2), à savoir avant tout la condamnation 
sans que l'accusé ait été entendu, le secret des motifs de la condamnation 
observé parfois à l'égard du condamné lui-même et enfin l'obligation imposée 
au condamné de se taire, alors que la même obligation du silence n'est pas 
imposée simultanément à tous les adversaires catholiques du condamné. 

1. Les préceptes généraux de foi et de morale, plusieurs fois invoqués dans 
cette supplique, sont justement ce qui en condamne l'inspiration, les arguments 
et le langage. 

2. Qu'est-ce que c'est, au point de vue de la doctrine et de la foi catho­
liques, que la conscience nationale allemande? 
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1, La CongTégalion de l'Index se prononce tout objectivement sur le danger, 
pour la foi ou pour la discipline, d'un écrit tel qu'il est dans sa teneur. 
Ni la personne de l'auteur, ni ses autres opinions, ni ses mérites ou démérites 
no sont en cause. Les interprétations qu'il pourrait proposer de sa pensée 
ne changeraient rien à l'expression qu'il lui a réellement et publiquement 
donnée. La procédure qu'on demande ici aurait pour résultat de vfaire supporter 
plus gravement aux personnes le contre coup de la sentence. Les interces­
sions extérieures auxquelles cette procédure ouvrirait la porte ne manque­
raient pas d'entraver le fonctionnement du tribunal sacré et sa liberté né­
cessaire. 

Daignez, Très Saint-Père, extirper radicalement la possibilité même d e pa­
reilles choses, car les voies qui mènent à, la Vérité, comme la vérité elle-
même réclament et supportent la pleine lumière. Et à cause de cela, Très 
Kainl-Père, daignez ordonner qu'il soit accordé à tout catholique accusé fa­
culté de se défendre par écrit et oralement avant de pouvoir être aucunement 
mis à VIndex (1), et que, par contre, l'obligation du silence s'impose tant à 
l'accusé qu'à ses adversaires, ou bien qu'elle ne lie aucun des deux partis. 

En outre, Très Saint-Père, qu'il Vous plaise d'ordonner qu'à tout auteur 
catholique préalablement à la mise à l'Index, il soit toujours assigné un 
temps coixccvablc au cours duquel, en vue d'éviter la condamnation, il lui 
sera loisible de retirer son livre de chez les libraires, de modifier ou de 
supprimer les passages incriminés, ou tout l 'ensemble, pendant lequel enfin 
il pourra remédier à l'erreur pour les exemplaires déjà vendus, tar des 
déclarations publiques et en envoyant des corrections. 

Enfin, Trè? Saint-Père, nous Vous prions avec respect et confiance d e dai­
gner supprimer pour toujours la censure spéciale d'excommunication et d e 
faire de l'obéissance aux décrets de l'Index revus et mitigés un simple devoir 
de conscience avec cette disposition qu'au lieu de l'autorité épiscopale qui ignore 
les personnes, ce soit le confesseur personnellement connu du pénitent qui 
ait le pouvoir de dispenser ceux qui le demandent, comme il le peut déjà 
pour le précepte du jeûne. 

T R È S S A W T - P È R E , 

Laissons à présent l'idée fondamentale de la réorganisation de l'Index lui-
même et passons à l'application pratique jusqu'ici en vigueur en ce qui con­
cerne l ' Index. A ce point de vue, les pays de langue anglaise et seulement 
ceux-là, jouissent des pouvoirs épiscopaux les plus étendus. Qu'il nous soit 
permis de donner un court aperçu historique. Depuis la réforme de l'Index 
faite par Sa Sainteté le Pape Léon XIII, sont soumis aux décrets de l'Index : 
« catholici homines toto orbe ». De plus l'article 45 des Décrets Généraux 
de l'Index établit que « libri ab apostolica sede damnati ubique gentiuin 
» prohibili censeantur et in quodeumque vertantur àdioma ». 

Les mitigations de droit coutumicr, contraires au nouveau règlement de 
l'Index, étaient donc révoquées, « toto orbe », « ubique gentium », « in 
» quoeumque idioma ». C'est précisément dans ce sens que fut donnée la 
réponse de la Sacrée Congrégation de l'Index, en date de mai 1898, sur le 
doute anglais : « utrum dicta conslitutio vim obligatoriam habeat etiam pro 
» regionibus brilannici idiomatis, quas tacita dispensatione frui quidam arbi-
» tranlur. » 

Cette « tacita dispensatio » supposée fut niée à Rome. Alors le vén. 
episcopat d'Angleterre se décida au « recursus ad Sanctam Scdcm ». Et aussi­
tôt les évêques anglais obtinrent de la Sacrée Propagande : « amplissimas 
» facultates ad dispensandum : ita ut propter peculiaria regionis adjuncta 
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» plene possenl pro sua prudentia et consiiio tempcraro rigorem lcgis sicut 
» casus id requirere posset ». 

T R È S S A I N T - P È R E , 

De même- que les « regiones britannici idiomatis », ainsi les antres pays 
civilisée du monde, chacun à leur manière, ont un titre à une dispense spéciale 
dans toutes les parties du monde, chez tous les peuples, si différents soient-ils 
ment que non seulement la scission entre les différentes confessions, mais 
beaucoup plus encore la scission entre chrétiens et antichrétiens a envahi la 
civilisation tout entière et la science et que c'est là le trait caractéristique de 
notre temps. Ce combat est engagé sur toute la ligne, dans tous les pays, 
dans toutes les parties du monde, chez tous les peuples, si différents soient-ils de 
tempérament et de culture (2). 

C'est pourquoi, respectueux et confiants, nous Vous prions. Très Saint-Père, 
de daigner tracer pour règle à l'épiscopat de tous les pays icivilisés de la terre, 
à l'exemple des pouvoirs de l'épiscopat anglais, d'amples pouvoirs, s'il est 
possible, relativement à l'Index librorum prohibitorum. 

Nous faisons cette demande, Très Saint-Père, avec la conviction respec­
tueuse quo le régime uniforme et l a centralisation appliquée par l'Index des 
pays les plus différents, sans les pouvoirs épiscopaux demandes, est plus 
grande qu'il ne convient pour le succès opportun et la tactique victorieuse des 
combats très divers et très étendus qu'il faut livrer de nos jours. 

Que si, Très Saint-Père, du poste d'observation très ôlovc où Vous êtes 
placé, le moment ne Vous paraissait pas encore venu d'étendre les pouvDirs 
épiscopaux de tous les pays civilisés de l'univers, alors nous demandons, 
Très Saint-Père, pour l'épiscopat des peuples de langue et de race germaniques 
sans exception les mêmes « amplissimas facilitâtes » qu'a déjà l'épiscopat 
d'Angleterre. 

Et si l'accomplissement même de ce désir ne Vous était pas possible, nous 
Vous demandons respectueusement cette dernière grâce; qu'il Vous plaise, 
Très Saint-Père, d'accorder au plus tôt à l'épiscopat d'Allemagne, tous les 
pou\oirs déjà accordés à l'épiscopat anglais relativement aux livres pro­
hibés. 

Nous Vous présentons, Très Saint-Père, notre Supplique en faveur des 
évêques, nous autorisant de l'intérêt vital qu'il y a pour tous les diocésains 
à ce que l'épiscopat soit pourvu de tous les moyens nécessaires au service 
de la grande cause catholique; nous faisons observer respectueusement qu'avant 
la réforme- de l'Index, même en dehors de l'Angleterre, spécialement dans 
les parties de l'Allemagne où les deux confessions sont mêlées, il s établis* 
sait un*, coutume plus mitigée dont les dérogations coutumicres avaient tou­
jours ou presque toujours pris naissance comme en Angleterre, des nécessités 
locales. L'Allemagne, elle aussi, comme les pays, de langue anglaise, est 
placée au premier rang des luttes intellectuelles et confessionnelles de notre 
temps et de tous les temps. 

C'est pourquoi, Très Saint-Père, nous avons la conviction respectueuse, 
que rien ne saurait justifier le refus de la complète assimilation en ce qui 

1, Ce serait peut-être une raison de conclure que, « chacun à leur manière », 
tous les pays ont un plus grand besoin d'être prémunis contre le débordement 
des idées. 

2. Tout ceci n'est plus qu'une question particulière. Les détails du cas pro­
posé importent peu ici. Mais, ce qui est à noter, c'est que la situation de 
l'Eglise n'est pas du tout la même en Allemagne qu'en Angleterre. 
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regarde l'Index, des catholiques de langue allemande, spécialement des ca­
tholiques d'Allemagne, aux catholiques d'Angleterre. 

T R È S S A I N T - P È R E , 

Le mouvement laïque dont Vous prenez connaissance par la présente rela­
tivement à la question de l'Index, part des provinces catholiques d'Alle­
magne. De même qu'en 1869 ce qu'on a appelé l'adresse des laïques de 
Trêves, celle-ci provient du cœur catholique de VAllemagne, principalement 
de la Westphalie et du pays rhénan. Et de même que l'adresse de Trêves 
envoyée au Concile du Vatican, ainsi la présente Supplique est signée des fils 
de l'Allemagne soumis à l'Eglise et encore au delà de l'Allemagne par les 
catholique» les mieux intentionnés de race et de langue germaniques.. Donc 
ce sont les représentants de ces nations qui à Vous, « Très Saint-Père », et 
à la « Sainte Eglise » portent un attachement et un amour inné et très 
profond, fruit de convictions intimes qui se tournent respectueusement vers 
Vous. En cette conviction et en cette foi ancestrale au Christ et en son 
vicaire, nous sommes unis avec tous les hommes vraiment catholiques des 
décades d'années passées qui signèrent ou approuvèrent ensuite la supplique 
de Trêves demandant la suppression de l'Index librorum prohibUorum et im­
plicitement par conséquent approuvèrent notre modeste demande de suppri­
mer la mise à l'Index nominative. 

Encouragés par les paroles que Vous-même, Très Saint-Père, et Votre pré­
décesseur d'heureuse mémoire, sur la Chaire de saint Pierre, avez si sou­
vent adressées aux catholiques de race germanique, nous résumons respec­
tueusement nos demandes en ces paroles finales : que tout soit fait. Très 
Saint-Père, selon que Votre haute sagesse le croira bon pour apaiser les 
âmes et encourager au travail les meilleurs, conformément à l'esprit tradi­
tionnel de l'Eglise en face des changements et des besoins nouveaux des 
temps, conformément enfin à Votre devise, Très Saint-Père : « Omnia reno-
vare in Chrislo. » 

Veuillez tout faire servir, Très Saint-Père, à la restauration dans le Christ, 
tout et en tout pour le bien et le salut de l'Eglise, pour la défense kîic la 
chrétienté, pour la victoire du Christ et pour la gloire de Dieu. 

Dans ce? sentiments, nous sommes et nous Testons, Très Saint-Père, quelle 
#ttc puisse être Votre décision, de Vous et de Ja Sainte Eglise les fils très 
dévoués. 

V 

E X T R A I T S D E L A ce C O R R I S P O N D E N Z A R O M A N A . » 

Nous donnons, comme complément, quelques informations de la C. R., 
dans les jours qui suivirent ses divulgations, 

11 J U I L L E T 1907. — Encore la Ligue contre l'Index. 
Le principal organe catholique de l'Allemagne, la « Kolnische Volkszeitung », 

annonce qu'un de ses rédacteurs a été invité à signer la supplique contre 
l'Index, mais qu'il s'y est refusé. 

On Tiou.i écrit do Munich en Bavière que la propagande était déjà commencée 
activement dans cette ville et à Wurzbourg, que très peu de prêtres en avaient 
connaissance et que presque tous parmi ce tout petit nombre ignoraient que 
derrière la supplique il y avait un projet de ligue secrète permanente. 
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Au nombre des premières démarches faites à l'étranger par le comité de 
Munich on nous signalait celles qui mit été faites en Angleterre. 

12 J U I L L E T 1907. — Ce qui est surtout typique, c'est l'attitude de certain 
journal anticlérical qui nous a attaqué avec autant de rage que si nous avions 
dévoilé un secret de la Maçonnerie. 

L'attitude de certains amis ou alliés de la Ligue et des ligueurs ?n face de 
notre révélation documentée a été très suggestive. 

Quelques journaux, — après avoir fait mention de la chose parce qu'ils 
avaient été pris au dépourvu, — se sont renfermés dans un silence relatif qui 
leur a fait supprimer nos nouvelles documentées et publier les tentatives de 
démentis que d'autres en ont faites. 

Ces tentatives combinées entre amis catholiques et anticatholiques des mo-
dernifcles ont été caractéristiques. 

Far exemple, certain journal a voulu enlever toute importance à nos do­
cuments en disant qu'ils étaient anonymes, et il n'a pas voulu convenir 
qu'ils ne le sont point du tout, puisque la première circulaire porte les noms 
de tous les membres de la présidence, la seconde (définitive puisque c'est 
le Statut), les suppose et porte officiellement la date : « Munster, Pentecôte 
1007 », avec les signatures de la Direction Centrale... (V. Plus haut). 

En présence de cette liste de noms, la question est très simple. Les signa­
taires cnt-hV quelque chose à objecter sur l'authenticité de leur signature et 
sur la complète et exacte reproduction de leurs documents par nous pu­
bliés ? 

Or, pas un d'eux n'a soufflé mot, et pour cause. Les dépêches annoncent 
que nos documents ont été démentis par le député Erzberger dont le nom est 
tout à fait étranger à ces mêmes documents. Nous devons constater que le 
démenti d'un étranger, en présence du silence des intéressés, ressemble à 
une plaisanterie. 

Certain autre journal a cherché à nier ce que l'on a appelé « le complot », 
en faisant ce raisonnement : il n'y a pas complot dans le fait de rechercher, 
même -en secret, des signatures pour la Supplique, du moment que signatures 
et Supplique devaient à une époque donnée être montrées au Pape. — En 
faisant nos réserves sur ce raisonnement et en le supposant exact, il nous 
suffit d'observer que derrière la Supplique, il y avait la ligue permanente 
sur laquelle les chefs se réservaient le droit de ne rien dire à aucun ecclésias­
tique, pas même au Pape (article 40 des Statuts). 

Tout cela, nous le constatons sans aucune prévention à seule fin de réta­
blir la vérité comme cela se doit et comme il convient même à un simple 
« Bulletin d'Informations. » 

15 J U I L L E T 1907. — Les Membres de la Ligue de Munster. 
Parmi les documents publiés par la « Corrispondenza Romana » sur la 

Ligue de Miïnster, les Statuts de cette Ligue, signés par les membres de la 
Direction Centrale, donnaient les noms d'autres messieurs qui avaient accepté 
de faire partie de la Centrale Principale. Or, comme on a dit en Allemagne 
que certains de ces noms (à commencer par celui du baron von Ilcrtling), avaient 
été abusivement mis dans ce document par les signataires, ceux-ci déclarent 
à présent dans la « Kolnische Volkszeifung, » no 599 du 12 courant, qu'ils 
ont des témoignages indiscutables pour attester qu'ils étaient autorisés à 
imprimer ces noms dans le dit document. 

20 J U I L L E T 1907. — Les journaux allemands publient une déclaration des 
signataires des Statuts de la Ligue de Munster qui cherchent à justifier 
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U N A S P E C T D E L ' E S P R I T C A T H O L I Q U E 

Je voudrais aujourd'hui, non pas traiter, sous une forme théori­
que et dogmatique, de l'esprit catholique^ c'est affaire de théolo­
gien et je n'y suis pas compétent, mais en montrer un aspect, en op­
position avec r<espril libéral, en m'aidant d'un charmant livre qui 
vient de paraître, et qui rend bien ce son mélodieux et si doux au 
cœur, de foi, d'amour, d'obéissance, d'esprit surnature] en un mot, 
à quoi se devine une âme vraiment chrétienne. Ce livre a pour 
titre : à Rome et sur les chemins de Rome (Clermont-Ferrand, Bel­
le, 1910, in-12 dte 399 p.), et il est signé Louis-Paul de Castegens. 
Plutôt que d'en faire un simple compte-rendu, qui cadrerait mal 
avec les habitudes de cette revue, je préfère en étudier et préciser 
les leçons, en montrant d'abord ce qu'il n'est pas, puis ce qu'il est : 
ce contraste entre Vesprit catholique, dont il est rempli, me semble 
devoir, miteux qu'une simple note bibliographique, en faire ressortir 
la valeur sérieuse, le charme p-renant et le très grand intérêt. 

I. — D'abord, il n'est pas libéral du tout, et l'on ny trouve aucune 
trace de ce libéralisme dissolvant que tout catholique sincère a le de­
voir de combattre. Peut-être n'est-il pas inutile, pour mieux établir 
le contraste, de noter ici, non pas théoriquement, mais pratique­
ment, quelques-uns des caractères du catholique libéral. 

« Le catholiqule libéral, écrit Louis Veuillot, au début de son petit 

leur conduite et annoncent qu'ils ont l'intention de poursuivre leur entre­
prise. Ceci nous permet de constater que le mot d'ordre communiqué aussitôt 
à tous ces journaux à savoir que le projet d'une ligue était mort-né et par 
conséquent ne méritait pas tant d'attention, — reçoit à présent un formel 
démenti des chefs mêmes de la Ligue. Une lettre du baron von HertJing, 
publiée dans les feuilles susdites, déclare que le 27 juin, il avait retiré sa 
signature, mécontent de la direction que prenaient les affaires de la Ligue. 

22 JUILLET 1907. — Dans la protestante Koln-Zeitung, un adhérent à la 
Supplique contre l'Index a déclaré que le mouvement est bien plus vaste 
qu'on ne veut le faire croire et que beaucoup d'anglais, de français et d'ita­
liens y adhérent. Dans la catholique Kôln-VoIIcszeitung, les promoteurs de 
la Ligue (qu : veulent continuer leur entreprise), se déclarent étrangers à cette 
affirmation. 

Ces marches et contre-marches des ligueurs ont lassé la bonne volonté 
de leurs amis qui sont désormais persuadés que personne à Rome n'a VDUIU 

compromettre l'Allemagne catholique et le Centre, et qu'on sait y faire la 
différence d'avec certains groupes dévoyés des glorieuses traditions do celle-
ci et de celui-là. L'unique manière de compromoltre l'Allemagne catholique 
et le Centre si méritant, serait de ne pas trancher radicalement .toute soli­
darité de*i uns avec les autres. 


